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quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
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+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
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En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


Bureau pour 1877 et 1878. 


Président........ MM. N... 

4° Vice-Président. CLouer (Baron), K. 
2° Vice-Président. SuRMONT (Armand). 
Secrétaire général. LOIRET, €. 
Secrétaire........ MENGEL. 
Tresorier........ _ Béporez. 
Archiviste.. ..... BRIÈRE. 

Archivisle adjoint. RIANDIÈRE-LAROCHE. 


Commission d'Agriculture. 


Président. ....... MM. CourTILLIER. 
Vice-President.... DE VILLEPIN. 
Secretaire........ PERCHERON. 


Commission d'Archéologie. 
 President........ M. Hucaer. 


Commission de Rédaction. 


MM. les Présineuts des Commissions d'Agriculture et d'’Ar- 
chéologie, le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, l'INSPECTEUR d'académie, 
BÉvOREz, CÉLIER, CLOUET, SURMONT fils. 


Membres d'honneur. 


M. le PRÉFET de la Sarthe. 

Me l'Évêque du Mans. 

M. le RecTeur de l'Académie. 

M. le Maire de la ville du Mans. 

M. l’InspecrTeur d'académie résidant au Mans. 


Date de la réception 
dans la Societé. 


2 déc. 1857 
15 déc. 1865 
15 déc. 1865 
6 févr. 1874. 
3 mars 1876 
17 févr. 1846. 
22 mai 41849. 
6 mar 1851 
25 nov. 1851 
21 déc. 1852 
6 janv. 1853 


 — 


Membres honoraires. 


MM. 

. Éroc-Deuazv, 3%, médecin honoraire de 
l'Asile de la Sarthe, rue du Quartier, 50. 

. LEPELLETIER # (de la Sarthe), membre de 
l'Académie de médecine, rue Montau- 
ban, 11. | 

. Guéraxcer (Ed.), membre de l’Institut des 
provinces et de plusieurs Académies, rue 
Sainte-Croix,:3. 

PiouiN (Dow), prieur de Solesmes, cor- 
respondant du 48 décembre 1855, à 
Solesmes. | 

. LiZÉ, docteur-médecin, membre de la So-- 
ciéLé de chirurgie, ruc du Mouton, 98. 


Membres titulaires. 


Surmonr (Paul\, %, juge au tribunal civil, 
président de la Société d'horticulture . 
rue de la Motte, 2. 

Hucuer, 3% % € 1, membre non résidant du 
Comité des travaux historiques ct des so- 
ciétés savantes, membre de l'Institut des 
provinces, correspondant du ministère 
de l'instruction publique, rue de la 
Mariette, 126, ou à la Renardière : 
près Le Mans. | 


. Vériciart (Marcel), sénateur, à Pontlicue 


ou à Versailles. 


. Monprer, #%,médecin de l'Asile de la Sarthe 


à l’Asile. 


02. Boxuower, ane. pharmacien, rue Chappe, 5. 
93. Ricnanb, avocat, ancien maire du Mans, 


rue Bourgcoise, 15. 


Date de la réception 


daos la 


G févr. 


9 déc. 


16 déc. 
146 déc. 


16 déc. 
90 nov. 


20 juill. 


20 juill. 


18 déc. 
5 févr. 
4 mars 
6 avril 
91 déc. 
20 déc. 
20 déc. 
6 mars 


24 avril 


iele. 


1855. 


1856. 


1856. 


1856. 


1856. 
1857. 


1860. 


1860. 


1863. 


1864. 


1864. 


1866. 


1866. 


1867 


1861. 


1868. 


1868. 


en, 


MM. 

Le BëLe (Jules), #, doct.-méd., chirurgien 
en chef de l'Hospice, rue de l'Hôpital. 
De ViiciErs DE L'ISLE-Apam (le vicomte 
Abel), avocat, agronome, rue des Mail- 

lets, 74. 
Martin, O %, inspecteur général des Ponts 
et chaussées, rue Champgarreau, 14. 
Ricour, #, ingénieur des Ponts et chaus- 
sées, rue de la Batterie, 1. 

GarNiER, ancien professeur, rue de Flore. 

Taoné (Henri), #, ingénieur en chef des 
Ponts et chaussées, rue des Plantes. 

PEAU- SAINT - MARTIN, juge de paix, rue 
Sainte-Croix, 45. 

JULIEN, X, ingénieur des Mines, avenue 
de Paris, 75. 

Ducué, propriétaire, rue du Parterre, 15. 

CHarDon (Henri), 4, avocat, ancien élève de 
l'École des chartes, conseiller général, 
rue de Flore, 38. 

-CLouEr (Louis-Charles, le baron), %, ingé- 
nieur civil, rue de Flore, 89. 

GuiLier,conducteur des Pouts et chaussées, 
membre de la Société géologique de 
France, rue Joinville, 44. ’ 

BL, professeur, rue Belon, 49. 

BELLÉE, 4, archiviste du département, 
avenue de Paris, 62. 

ÆEsnauLr (l'abbé Gustave), prosecrétaire de 
l'Évêché, rue de Ballon, 39. 

PecLiER (Edm.), propriétaire-agriculteur, 
rue Maupertuis, 5, ou à Yvré-le-Pôlin. 

PERCHERON, propriétaire, rue de l’Abbaye- 
Saint-Vincent, 17. 


Date de la réception 
dans la Société. 


16 avril 


16 avril 
7 janv. 
21 janv. 
5 juill. 
7 juill. 
19 janv. 
15 mars 
3 mai 


6 déc. 


6 déc. 


10 janv. 


24 janv. 


24 janv. 


1869 


1869. 
1830. 


1870. 


1870. 


1871. 
1872. 


1872. 


1872. 


1872. 


1872. 


1873. 


1873. 


1873. 


= — 
MM. 


Vérez, %, propr.-agriculteur, maire du 


Mans, président du Comice agricole du 
Mans, à l'Angevinière-lez-Le Mans. 

Vicneau, architecte, rue de la Mariette, 108. 

Grouas, commis de l'Inspection académique, 
rue Prémartine, 13. 

Ocier p'Ivay (Émile), propriétaire, rue du 
Mail, 10. 

DE Maizcy (comte) k €}, ancien pair de 
France, au château de la Roche-Mailly, en 
Requeil. 

SurmonT {Armand), avocat, rue des Arènes, 3. 

BERTRAND, vk €, archiviste-paléographe, 
licencié en droit, conseiller de Préfecture, 
rue de Flore, 48. | 

Fouuie, O %, commandant du Génie, rue 
Champ-Garreau, 1. 

BarRanDE, inspecteur des Forêts en re- 
traite, rue de Ballon, 38. 

De Vizerin (Varanguien), directeur de la 
Ferme-École de la Sarthe, à la Pilletière, 
en Jupilles. 

D'Eusenne (le baron MExsor), licencié en 
droit, membre de la Société française de 
numismatique, au château de Couléon, 
en La Chapelle-Saint-Rémy. 

Aucier (Édouard), #, propriétaire, ancien 
conseiller général, rue Belon, 35. 

GRaAFFiN, président du Comice agricole de 
Pontvallain, au château des Touches 
(Pontvallain). 

D'AncÉuYy-SÉRILLAC, président du Comice 
agricole de Beaumont, à Doucelles, ou 
rue du Mail, 1. 


Date de la réception 


24 janv. 


21 


21 


21 


25 


23 


mars 


mars 


mars 


avril 


avril 


avril 


avril 


avril 


avril 


avril 


mai 


mai 


6 juin 


26 


9 


déc. 


janv. 


6 févr. 


uans la Sociéie. 


1873. 


1873. 


1873. 


1873. 


1873. 


1873. 


1873. 


1873. 


1873. 
1873. 


1873. 


1874. 


1874. 


20 mars 1874 


"0: 
MM. 
DE Frouonr, président du Comice agricole 
de Mamers, à Contilly. 
RiaNDiÈRE-LAROCHE, ancien sous- inspecteur 
des Forêts, rue Julien-Bodereau, 17. 
Dinaux Des Arsis, propriétaire au château du 
Ronceray, en Marigné, près Écommoy. 
Guy (Ernest), #, vétérinaire, professeur de 
zootechnie à la Ferme-École, à Château- 
du-Loir. 


. GAILLARD D'AILLÈRES, Conseiller général, 


président du Comice agricole de La 
Fresnaye, à Aillères. 


. Faucon, propriétaire, rue du Quartier, 48. 
. DE GraxovaL (Georges), propriétaire, rue 


du Cirque. 


. LEGUICHEUX, président du Comice agricole 


de Fresnay, à Fresnay. 

De Taznouer (marquis), C %, sénateur, 
président du Comice du Lude. 

De Sainr-ALviN (Hortensius), O 3%, au 
Chevain. 

Toucan», conseiller général, président du 
Comice de Conlie, à Domfront. 

Carre D'AUTEROCHE (le baron), au château 
de Vert, près Brülon. 

Desneux, doct.-méd., à Saint-Calais. 

Picuon (l'abbé), secrétaire général de l'Évé- 
ché, rue de Flore, 39. 

PÉAN, inspect. primaire, rue de la Fuie, 
11. 

BERNARD, ancien notaire, rue de Flore, 27. 

BRiNDEAU, archiviste adjoint du départe- 
ment, rue aux Lièvres, 54. 

BRIÈRE, négociant, rue de Gourdaine, 33. 


Qu de la réceplion 
aus la Sucicté. 


47 avril 
4e mai 
5 juin 
43 nov. 


11 déc. 


8 janv. 
29 janv. 


5 févr. 


18 mars 
7 mai 


90 août 
3 déc. 


3 déc. 
24 janv. 
3 mars 


23 juin 


12 jaov. 


18 déc. 
3 déc. 


1874. 


1874. 
184. 
1874. 


1874. 


1875. 


1875. 


1875. 


1875. 
1875. 


1875. 
1876. 


1876. 


1876. 


1876. 


1876. 


1871. 


1849. 
1850. 
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MM. 

De Monresson (le vicomte Charles), avenue 
de Paris. 

CéLier (Alexandre), avenue de Paris, 31. 

DE LA GuéRiNiÈRE (Henri), rue des Arènes. 

GirarD (Clément), agronome propriétaire, 
place Girard. 

DE LoriÈre (père), château du Moulin- 
Vieux, en Asnières. 

Moxoyer, imprimeur, place des Jacobins. 

RuiLcé, sous-inspecteur des Forêts, à 
Écommoy, ou rue Auvray, 18. 

DE CourrTizzoues (Ernest), à Saint-Rigomer- 
des-Bois. 

Davin (Paul), rue des Minimes, 21. 

Perrocuez (comte Fernand de), à Grand- 
champ. 

LiGné DE Cuauvicny, à Bessé-sur-Braye. 

Béporez, professeur au lycée, rue de 
Flore, 60. 

Genriz (Ambroise), professeur au lycée, 
rue de l'Étoile, 44. 

Mencez (Gaston), professeur au nées rue 
de la Mariette, 63. 

Loirer, #ÿ, inspecteur d'académie à Péri- 
gueux. 

CounTILLIER, agronome, conseiller général, 
à Précigné. 

De Courcivaz (marquis), au château de 
Courcival, et à Paris, rue Mercadet, 112. 


Membres associés. 

Davousr, curé-doyen de Brülon. 

De Lorie, fils (Gustave), géologue, membre 
de l'Institut des provinces, à Chevillé, 
près Brülon. 


= AT — 


nine MM 
4 août 4854. Paucoué, méd. vétérinaire, à La Chartre. 

419 fév. 1858. Laicze nes Mazures, #,agronome, à Saint 
Pierre-des-Ormes, canton de Mamers. 

4 mars 4864. De Cumonr (le vicomte Charles), château de 
| l'Hôpitau, à Crissé. 
6 déc. 1867. CHanBonnier, doct.-méd., à Saint-Calais. 

47 juin: 1870. Boereau, orfèvre, rue Dumas, 23. 

47 juin 1870. Ronier, architecte, rue Cauvin, 41. 

47 juin 1870. QuenTiN ue Pozicny, propriétaire, rue 
du Tertre-Saint-Laurent, 1. 

5 août 1870. Soyer, architecte, rue Saint-André, 16. 
5 août 1870. Fournier, propr., rue de la Mariette, 27. 
août 1870. GauLLier, sculpteur, rue de Flore, 1. 

45 mars 1872. Hucuer fils, archéologue, rue de la 
Mariette. 

25 avril 1873. Drouin, propriétaire agriculteur, à René, par 
Courgains, canton de Marolles. 

5 févr. 1875. Cuarres (l'abbé), à La Ferté-Bernard. 
Membres correspondants. 

Ai avril 1843. Macro (Amand), inspecteur général de l'Agri- 
culture, à Caen, place de la Reine- 
Mathilde. 

16 mai 1843. BELLIN, juge suppléant, à Fontamerès, 
près Lyon. 

4 juill. 4848. DE Lesranc, #, ancien officier de marine, 
membre de la Société de l'Histoire de 
France, rue Taitbout, 8, à Paris. 

41 nov. 1854. Guiccony, membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes et président de la Société indus- 
trielle, à Angers. 

6 mars 1857. DE Loniëre fils(Léon), membre de plusieurs 


sociétés savantes, à Chemeré-le-Roi, 
château de Varennes. 


nt ne ne gr ge 
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Dat- de la réception 
dans la Soiete, 


8 nov. 


20 déc. 


7 fév. 
1° août 
94 nov. 


29 avril 


À nov. 


4 nov. 


21 janv. 


9 fév. 
49 fév. 


4 juin 


4 mars 


19 janv. 
45 mars 
20 déc. 


20 mars 


— 419 — 
MM. 


1861. Gomarr, #%, membre de l'Institut des pro- 


1861. 


1862. 


1862. 
18692. 


1864. 


1864. 


1864. 


1865. 


1866. 


1869. 


1869. 


1870. 


1872. 


1872. 


1872. 


1874. 


vinces, à Saint-Quentin (Aisne). 

Manseur (l'abbéde), membre dela Société des 
provinces et de la Société entomologique 
de France, rue de Nemours, 18, à Paris. 

Tuaiecexs (Armand), docteur-médecin, à 
Tirlemont (Belgique). 

Lemaire , médec.-vétér., à Lecelles (Nord). 

Jousser, docteur-médecin, à Bellëme (Orne). 

TEILLEUX, ancien directeur - médecin de 
l'Asile départemental d'Auxerre. 

DE Carera, O Xe, inspecteur général des 
ponts et chaussées, à Montauban (tit., 
16 décembre 1856). 

CHARPENTIER , inspecteur d'académie , à 
Bourges (tit., 6 février 1857). 

Cuare (Victor), présid. du Comice agricole 
de Campandré-Valcongrain (Calvados). 

TROUILLARD, avocat, à Mayenne. 

De Neursourc, conseiller à la Cour d'appel 
de Poitiers (tit., 21 décembre 1866). 
Dusois (Gaston), archiviste-paléographe, rue 

Saint-Jacques, 57, à Paris. 

DE LA SICOTIÈRE, avocat, ancien membre de 
l’Assemblée nationale, rue Marguerite- 
de-Navarre, à Alençon. 

Dewais, ancien professeur au Prytanée de La 

Flèche, rédact. del'Echo du Velay, au Puy. 

Boupy, agronome, à Saint-Aubin d'Écrosse- 
ville (Eure) (tit., 19 avril 4869). 

GasTé, professeur de rhétorique au lycée de 
Caen (tit., 7 janvier 4870). 

De TRoMELIN, géologue, au château de 
Rosulien, près Quimper. 
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Date de la réception 
dans la Socièté. MM. 


1 août 1874. Doreau, juge de paix, à Orléansville (Algé- 
rie) (tit., 24 janvier 1873). 
7 août 1874. Kenrvirer, iugénieur des Ponts et chaussées, 
à Saint-Nazaire. 
43 nov. 1874. R. P. CoLomBier, de la Compagnie de 
Jésus, à Lyon. 
43 nov. 1874. Postez (l'abbé), ancien vicaire général 
d'Alger, docteur en théologie, aumûn. du 
Carmel, à Nice (tit., 21 juillet 1871). 


Sociétés correspondantes. 


Sociétés françaises 


ABBEVILLE ...... 4 Société d'émulation. 

AIX see « 2 Académie des sciences, arts et belles- 
lettres. 

ALGER: eee 3 Société d'agriculture. 

AMIENS......... 4 Académie des sciences, agricoles, 
commerciales, belles-lettres et arts 
de la Somme. 

— 5 Société des antiquaires de Picardie. 
ANGERS ........ 6 Société d'agriculture, sciences et arts. 


—_ 7 Société d'horticulture. 

— 8 Société académique. 

— 9 Société linnéenne. 

— 10 Société industrielle de Maine-et-Loire. 


ANGOULÈÊME ..... 41 Société d'agriculture, arts et com- 
merce de la Charente. 
ARRAS 3e 12 Société centrale d'agriculture. 
— 43 Académie d'Arras. 
AUXERRE ....... 44 Société centrale pour l'encouragement 


à l'agriculture. 
— 45 Société des sciences historiques et na- 
turelles. 
BEAUVAIS. ...... 16 Société académique d'archéologie 
sciences et arts. 
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BESANCON....... 47 Société d'émulation du Doubs. 

BEZIERS. ....... 18 Société archéologique, scientifique et 
littéraire. 

BLois.......... 19 Société des sciences et lettres. 

BonDEAUX ...., 20 Académie des sciences, belles-lettres 
et arts. 


— 21 Société d'agriculture de la Gironde. 
— 22 Société linnéenne. 
BouLocne-s.-Mer. 23 Société d'agriculture, du commerce, 
des sciences et des arts. 


BREST. 24 Société académique. 
CAEN: eee 25 Académie des sciences, arts et belles- 
lettres. 


— 26 Société des antiquaires de Normandie. 
— 27 Institut des provinces. 

— 28 Société linéenne de Normandie. 

— 29 Société d'agriculture et de commerce. 
— 30 Société centrale d'horticulture du Cal- 


vados 
CAMBRAI ....... 31 Société d'émulation. 
CARCASSONNE . ... ‘2 Société d'agriculture de l'Aude. 
CASTRES. ....... 33 Société littéraire et scientifique. 


CuaLons-s.-MarNE 34 Société d'agr., comm., sciences et arts 
de la Marne. 
CHaALons-s.-SaÔNE 55 Société d'histoire et d'archéologie. 


CHAMBERY. ...... 36 Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Savoie. 

CHATEAUDUN. .... 37 Société Dunoise d'archéologie, his- 
toire, sciences et arts. 

CHERBOURG ..... 38 Société nationale académique. 

CLERMONT....... 39 Société centrale d’agric. du Puv-ie- 

Dôme. 
COLMAR........ 40 Société d'histoire naturelle. 
COMPIÈGNE...... 41 Société d'agr. de l'arrondissement. 


Diene ......... 42 Société d'agriculture des Basses-Alres 
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43 Académie des sciences, arts et belles- 


lettres. 

44 Comité central d'agriculture de la 
Côte-d'Or. 

45 Société d'agriculture, sciences et 
arls. 

46 Société dunkerquoise. 

47 Société industrielle. 

48 Société d'émulation des Vosges. 

49 Société d'agriculture, sciences, arts et 


belles-lettres de l'Eure. 

Société industrielle. 

Académie delphinale. 

Société de statistique du département 

de l'Isère. 
Société académique. | 
Société de l'industrie, section des 
lettres. 

Société havraise d'études diverses. 

Société de médecine de la Sarthe. 

Associalion médicale, 

58 Conseil départemental d'hygiène. 

59 Société d’horticulture de la Sarthe. 

60 Société du matériel agricole. 

61 Société d'agriculture, sciences, arts et 
commerce. 

62 Société des sciences, de l’agriculture 
et des arts. 

63 Comice agricole de Lille. 

64 Société d'agr., des sciences et des arts 
de la Haute-Vienne. 

65 Académie des sciences, belles-lettres 
etarts. 

66 Société littéraire. 

67 Académie de Mäcoa. 
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68 Société de statistique. 
69 Académie des sciences et lettres. 
70 Société d'horticulture. 
T1 Société d'agriculture. 
72 Société archéologique. 
73 Société d'agriculture, sciences et arts. 
74 Société d'archéologie, sciences, lettres 
el arts. 
15 Société d'argr., indust., sciences et 
arts de la Lozère. 
16 Académie. 
17 Société d'émulation. 
78 Société centrale d'agriculture, 
79 Société industrielle. 
80 Académie de Stanislas. 
81 Société académique. 
82 Société archéologique. 
83 Société d'agriculture, d’horticulture 
et d'acclimatation. 
84 Académie du Gard. 
85 Société cent. d'agr. des Deux-Sèvres 
86 Société archéologique de l'Orléanais. 
87 Société d’agricult., sciences, belles- 
lettres et arts. 
88 Académie des sciences. 
89 Société centrale d'agr. de France. 
90 Société zoologique d'acclimatation. 
91 Société des agriculteurs de France. 
92 Société protectrice des animaux. 
93 Société philotechnique. 
94 Société de numismatique et d'ar- 
chéologie. 
95 Société des sciénces, lettres et arts. 
96 Société d'agr., sciences et belles- 
lettres. 


Poitiers... ..... 


PRivas......... 


Reis... ...... Le 
Riom ........... 


ROCHEFORT. . .... 


SAINT-BRIEUC . 


SAINT-ÉTIENNE. . 


SAINT-LÔ ...... ” 


SAINT-OMER... ... 


SAINT-QUENTIN. . 


ve 


STRASBOURG... ... 


T. XV. 1877. 


2e AT — 

97 Société acad. d'agriculture, belles - 
lettres, sciences et arts. 

98 Société des antiquaires de l'Ouest. 

99 Société d'agriculture du départe- 
ment de l'Ardèche. 


. 100 Académie. 


101 Société centrale d'agriculture du 
département du Puy-de-Dôme. 

102 Société d'agriculture, belles-lettres, 
sciences et arts. 

103 Académie des sciences, belles-lettres 
et arts. 

104 Société centrale d'agriculture de la 
Seine-Inférieure. 

105 Société d'émulation du commerce 
et l’industrie de la Seine-Infé- 
rieure. . 

106 Société d'émulation des Côtes-du- 
Nord. 

107 Société d'agr., industrie, sciences, 
arts et belles-lettres du départe- 
ment de la Loire. 

108 Société d'agriculture, d'archéologie 
et d'histoire naturelle. 

109 Sociétéd'agriculture (Pas-de-Calais) 

110 Société des antiquaires de Morinie. 

111 Société académique de St- Quentin 

112 Comice agricole de Saint-Quentin. 

113 Société archéologie. 

114 Société des sciences, agriculture. 

115 Société d'archéologie, histoire et : 

sciences. 

116 Société d’hort. et de petite culture. 

117 Société d'horticulture. 

118 Société académique. 
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TOULON... ....: 


TOULOUSE........ 


VERSAILLES. ...... 
VESOUL.......... 


BOSTON (États-Unis)... . 
CoLouBuSs (États-Unis) 


CHRISTIANA (Norwige). 
LAUSANNE ........ 


MaADISON......... 
MANCHESTER. ..... 
SALEM uit 
Vienne (Autriche). 


WASHINGTON...... 
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119 Société des sciences, belles-lettres 
et arts du département du Var. 
120 Académie des sciences, inscr. et 
belles-lettres. 
121 Société d'agr. prat. de la Haute-Ga- 
ronne et de l'Ariége. 
122 Société d'histoire naturelle. 
193 Société d’agric., sciences, arts et 
belles lettres d'Indre-et-Loire. . 
124 Société archéologique. 
125 Société d'agric., sciences, arts el 
belles-lettres de l'Aude. 
126 Société d'agriculture de la Drôme. 
127 Société d'agricult., sciences et arts. 
128 Société polymatique. 
129 Société archéologique du Vendômois 
150 Société d'agriculture et des arts. 
131 Société d'agric., sciences et arts de 
la Haute-Saône. 
Sociétés étrangères. 
432 Société d'histoire naturelle. 
133 Board of agriculture of the State of 
Ohio. 
434 Université royale. 
135 Société vaudoise des sciences natu- 
relles. 
436 Academy of sciences and letters. 
137 Transactions ofthe Wisconsin State. 
438 Letteray and philosophical Society. 
139 Proceedings of the Essex Institute. 
140 Kaiserlich-Kœniglic hen, geolo- 
gische, Reichsanstalt. 
441 Smithsonian Institution. 
142 Patent office. 
443 Departement of agriculture. 
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ORNITHOLOGIE DE LA SARTHE 


Par M, GENTIL, membre titulaire. 


Je me suis proposé de dresser un catalogue analytique et 
descriptif des oiseaux, tant sédentaires que de passage pério- 
dique ou accidentel, observés dans la Sarthe. Mon ambition 
serait de donner un Hanuel, avec lequel on puisse facilement 
déterminer chaque espèce, à l'aide de tableaux dichotomiques 
analogues à ceux dont les botanistes font usage pour la dia- 
gnose des plantes. L'application de cette méthode n'a pas 
encore élé faite, que je sache, à l'ornihologie. 

Sans vouloir tracer la monographie complète des espèces 
rencontrées dans les limites de notre département, j'indique 
sommairement les caractères essentiels propres à les faire 
reconnaître. De nombreuses communications, que je sollicite 
vivement et qui d'ailleurs ne me font pas défaut, me permet- 
tront, j'espère, de n’en omettre aucune. 

Le musée du Mans, que vient d'enrichir la belle collection 
de M. Jarossay, réunit des documents d'une grande impor- 
tance. Les notes laissées par MM. Anjubault et Mauny don- 
nent quelques renseignements sur les espèces rares ou peu 
communes. M. le commandant Verdun, M. Besnard, conduc- 
teur des ponts-et-chaussées, M. Morin, directeur de l’école 
de Pontlieue, m'ont fourni de précieuses indications et se 
sont empressés de mettre à ma disposition leurs collections 
particulières. Je suis heureux de pouvoir leur en exprimer 
ici ma reconnaissance. 
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Je dois aussi remercier M. Huard, naturaliste préparateur, 
de son obligeant concours, particulièrement utile pour la 
vérification des oiseaux du Musée confié à ses soins. 

En présentant ce premier essai sur les rapaces, avec l'in- 
tention de donner successivement les autres ordres, je prie- 
rai qu'on soit indulgent pour un travail encore imparfait. 
Puisse-t-il me valoir, avec les observations d'une critique 
bienveillante, les encouragements de ceux que ces études 
intéressent, et servir plus tard à la publication de la faune de 
notre pays. | 

Amb. GENTIL. 


Les oiseaux qu’on observe dans la Sarthe se rapportent à sept 
ordres : rapaces, grimpeurs, passercaux, pigeons, vallinacés, échassiers, 
palmipèdes. La nécessité d'observalions mullipliées, pour le choix des 
caractères à employer dans nos tableaux analytiques, nous fait ajourner 
la partie de ce travail concernant l'ordre si nombreux des passereaux 
qui sera donné le dernier — A. G. 
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ACCIPITRES. Linn. RAPACES 


Bec robuste, crochu; mandibule supérieure couverte à sa 
base par une membrane, nommée cire, où sont percées les 
narines ; jambes robustes, emplumees ; doigts plus ou moins 
flexibles, au nombre de quatre, trois en avant, un en arrière, 
rudes et verruqueux en dessous ; ongles acérés, arqués, 
généralement rétractiles, épais à la base, comprimés latéra- 
lement, souvent d'une grande puissance et auxquels on donne 
le nom de serres. Oiseaux de proie se nourrissant d'animaux 
vivants ou de cadavres. 

Cet ordre se partage en deux groupes ou sous-ordres : les 
rapaces diurnes et les rapaces nocturnes ; division fondée sur 
une différence de mœurs bien tranchée, tenant à une diffé- 
rence d'organisation. 


Tête comprimée sur les côtés; yeux latéraux.....,.  DiURNES. 
Tête large, arrondie; yeux dirigés en avant..... NOCTURNES 


. RAPACES DIURNES 


Yeux situés sur les côtés de la tête; doigts toujours nus; 
plumage rigide; mœurs diurnes. — Les rapaces diurnes 
observés dans la Sarthe appartiennent tous à la famille des 
Falconides. 


le Fam. FALCONIDÆ. Leach. FALCONIDÉS. 


Tète comprimée sur les côtés, couverte de plumes, ainsi 
que le cou gros et court; bec le plus souvent courbé dès son 
origine; cire colorée, apparente, plus ou moins poilue à sa 
base; yeux enfoncés, protégés par une saillie de l’arcade 
sourcilière ; tarses nus ou emplumés. 
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Ces oiseaux, de dimensions variables, suivant les espèces, 
sont organisés pour un vol rapide et soutenu ; leurs ailes» 
longues et vigoureuses, leur permettent de planer à de 
grandes hauteurs. Doués d'une vue perçante, ils aperçoivent 
de fort loin leur proie sur laquelle ils fondent avec une éton- 
paute vitesse. ls se nourrissent de préférence d'animaux 
vivants, mammifères, Oiseaux, reptiles, poissons, ou même 
d'insectes. Leur plumage rigide. de cocteur sombre, diffère 
beaucoup, dans chaque espère, suivart le sexe et l'âge. Les 
jeunes se distirsvent, en gécéral. par des raies nombreuses 
et varices, et sort loaztemps avart de revètir la livrée des 
adultes, le plus souvent eaiorée par masses. La femelle est 
touiours plus grance q'ie :e mie, quelquefois d'un tiers. 
Pour tous la mie n'a lieu qu'use fais chacune année. 
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quelques poils; tfarses completement emplumés; doigts 
robustes, les deux extérieurs réunis à la base par une mem- 
brane ; ongles puissants, très-recourbés, celui du doigt 
médian creusé d’une gouttière en dessous et sur son bord 
externe ; ailes obtuses, atteignant le bout de la queue. 


Quatre écailles sur la dernière phalange du doigt médian. À. CLANGA. 
Trois écailles sur la dernière phalange du doigt médian.A. PENNATA. 


1. À. Clanga. Pall. (A. Criarn.) Bec brun de corne, plus 
ou moins foncé vers la pointe; cire jaune ; doigts jaunâtres ; 
ongles bruns. Plumage d’un brun plus ou moins foncé sui- 
vant l’âge ; plus clair en dessous, avec quelques taches rousses 
longitudinales à la poitrine, à l'abdomen et aux jambes; 
queue d’un brun noïirâtre en dessus, d'un brun cendré en 
dessous, avec des bandes transversales plus ou moins appa- 
rentes sur les barbes internes el terminée de roux clair. 

Taille du mâle adulte : 0"56. 

La femelle, plus grande que le mâle (0"59), lui ressemble. 

Les jeunes sont d'un brun chocolat foncé; couvertures des 
ailes, flancs et cuisses avec des taches d'un blanc jaunâtre, 
plus nombreuses chez les jeunes individus et qui vont s'effa- 
çant avec l'âge. 

De passage accidentel, en automne ; très-rare. 

Musee. 

2. A. Pennata. Brehm. (A. Borré.) Bec gros et court; cire 
et doigts d'un jaune verdâtre ; tarses três-emplumes; ongles 
bruns. Plumage d'un brun sombre en dessus: tête et cou 
d'un jaune roux, avec des taches longitudinales brunes; front, 
gorge, poitrine, abdomen et sous-caudales d'un blanc lavé de 
roussâtre ; une touffe de plumes blanches à l'insertion des 
ailes; rémiges d'un brun noir; scapulaires et couvertures 
alaires bordées de gris roussâtre; queue d'un brun noir, ter- 
minée par une bordure blanche ou d'un cendré roussâtre. 

Taille du male adulte : O"AS à OM47. 

La femelle ne diffère du mâle que par la taille un peu 
plus forte : 0"49 à 0750. 
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Les jeunes sont en dessus d’un brun roussâtre, plus pro- 
noncé sur la tête et le cou ; parties inférieures d'un roux clair, 
avec des raies noires bien marquées sur la tige des plumes. 

De passage accidentel ; très-rare. 

Coll. de M. Jarossay, un individu tué en 1838 et malheu- 
reusement mal conservé. 


G. I. HALIÆTUS. Savig. (Pycarcue.) Bec fort, assez long, 
presque droit à la base; très-recourbé vers la pointe ; tarses 
en partie nus ; plumes tibiales longues et pendantes ; doigts 
complètement sépares, l’externe versatile; ongles puissants 
très-recourbés, celui du doigt médian creusé d'une gouttière 
en dessous et sur son bord externe. 

4. H. Albicilla. Leach. (P. Onpinaire.) Bec jaune pâle ; 
cire el pieds d’un blanc jaunâtre clair, plumage brun cendré, 
de teintes plus claires sur la tête et le cou ; queue blanche ne 
dépassant jamais les ailes. 

Taille du mâle adulle : 0"85. 

La femelle ressemble au mâle, mais plus forte ; sa taille 
est de 0"90 à 0"95. 

Les Jeunes ont le bec d'un brun noir; le plumage plus 
” foncé; la queue noire saupoudrée de blanc sur les barbes 
internes des pennes. L'âge amène de grandes modifications : 
le bec jaunit, la queue se couvre de plus en plus de blanc, 
pour devenir tout à fait blanche seulement vers la dixième 
année. 

De passage accidentel ; rare. 

Coll. de M. Jarossay, un jeune. Coll. de M. Morin, un 
jeune, tué à Melleray, fin décembre 1871. Musee, un jeune 
tué à Yvré-l'Évêque en 4827. Un autre jeune, capturé en 
novembre 1875, près la ferme de la Fontaine-Saint-Jean, 
commune de-Neuvy-en-Champagne, et devenu la propriété de 
M. Braun, percepteur de Bernay, fut déposé au jardin d'hor- 
ticulture où il ne tarda pas à périr. Le mauvais état dans 
lequel il se trouvait n'a pas permis de le monter. 
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G. III. PANDION. Savig. (Barsuzarn.) Bec recourbé 
presque dès la base, à dos arrondi, à pointe très-crochue ; 
cire parsemée de poils; tarses robustes, courts, garnis de 
plumes courtes et serrées ; doigts libres; l’externe versatile ; 
ongles grands, arrondis, très-aigus ; ailes longues, pointues, 
dépassant la queue coupée carrément. 

1. P. Flavialis. Savig. (B. FLuviarise:) Bec noir; cire et 
pieds bleuâtres; plumes de la tête et de la nuque effilées, 
blanchätres, à nervures noirâtres; une large bande brune sur 
les côtes de la tête et du cou ; dos brun cendré, moins foncé 
sur le bord des plumes; parties inférieures blanches, avec 
du fauve clair à la poitrine; ailes noirâtres ; queue d’un 
brun cendré, quelquefois roussâtre, avec cinq ou six bandes 
transversales noirâtres et l'extrémité blanchâtre. 

Taille du riâle adulte: 0"55 à 060. 

La femelle, plus grande que le mâle, lui ressemble beau - 
COUP. 

Les jeunes ont un plus grand nombre de taches fauves à la 
poitrine; cire et pieds jaunâtres ; bandes transversales de la 
queue plus marquées. 

De passage accidentel, très-rare. 

Coll. de M. Jarossay, un adulte acheté sur le marché du 
Mans en 4842. Coll. de M. Besnard, un adulte tué près des 
étangs de la forêt de Sillé-le-Guillaume, le 12 mai 1874. 
. Musée, un adulte. 


$ 2. Bec entier, courbé dès la base. 


G. IV. CIRCAETUS. Vieill. (Crrcagre.) Bec robuste, cour bé 
dès la base, convexe en dessus, à pointe très-crochue; tarses 
allongés, nus, relicules ; doigts médiocres, les deux extérieurs 
unis à la base par une courte membrane ; ongles courts, peu 
recourbés; celui du doigt médian creusé en dessous et sur le 
côté d'une gouttière profonde. 

1. G. Gallicus. Vieill. (C. Jean-LE-BLaxc.) Bec noirâtre ; 
cire et pieds d'un jaune blanchäâtre. Plumage brun cendré en 
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dessus ; joues garnies de poils noirs; sommet de la tête, 
gorge, poitrine et ventre blancs, variés de taches nombreuses 
d'un brun clair, plus rapprochées à la poitrine et au cou, plus 
rares au ventre et sur les flancs; queue coupée carrément, 
blanche en dessous, brune en dessus, largement barrée de 
noirâtre et terminée par une bordure blanche ou blanchâtre. 

Taille du mâle adulte : 065. 

La femelle, plus grande que le mâle, a moins de blanc; de 
nombreuses taches brunes à la poitrine et à l'abdomen. 

Les Jeunes sont plus foncés en dessus; ils ont les parties 
inférieures d'un brun roux, avec peu ou point de taches 
blanches ; bandes de la queue peu marquées. 

Cette espèce, rare, sédentaire en Anjou, l'est peut-être 
aussi dans Ja Sarthe ? 

Coll. de M. Jarossay, un adulte pris dans la Charnie, 
en 1832. Coll. de M. Besnard, une femelle tuée dans la forêt 
de Malpaire, le 20 avril 1873. Coll. de Af. De la Gucrinière, 
un mâle adulte, tué sur la terre de Coulaine à Loué, le 29 
septembre 1842. 


G. V. BUTEO. Cuv. (Buse.) — Bec entier, court, courhé 
dès la base; narines arrondies ; lorums couverts de poils 
raides; tarses courts, robustes, peu vêtus, couverts d’écailles 
dans leur partie nue; doigts médiocres, les deux extérieurs 
unis à la base par une membrane; ailes n'’atteignant pas 
ordinairement le bout de la queue arrondie ; corps trapu, 
ramassé ; tête assez volumineuse. 

1.B. Vulgaris. Bechst. (B. Commune.) — Vulg. (Cossare). 
— Bec brun; cire et pieds jaunes. Plumage brun avec des 
bordures plus claires en dessus; gorge blanche, rayée de 
brun ; poitrine et abdomen d’un gris brun, avec des taches 
blanches formant souvent des bandes transversales, queue 
faiblement arrondie, traversée par dix à quinze bandes gri- 
sâtres. — Au reste la distribution des couleurs varie telle- 
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ment qu'on trouve peu d'individus semblables ; quelques-uns 
sont presque complétement blancs. 

Taille du mâle adulte : 0"63 à 0"70. 

La femelle diffère du mâle par une taille plus forte. 

Les jeunes, moins foncés en couleur, ont en dessous plus 
de taches blanchâtres et jaunâtres, ovales ou cordiformes. 

Cette espèce, sédentaire et commune, se tient de préférence 
autour des bois et niche sur les arbres élevés. 


G. VI. ARCHIBUTEO. Brehm. (ArcHiBuse.) — Bec entier, 
court, courbé dès la base ; narives arrondies; lorums couverts 
de poils roides, tarses emplumes jusqu'aux doigts; ailes ne 
dépassant pas le bout de la queue. 

1 A. Lagopus. Brehm. (A. Parrue.) — Bec noir, bleuâtre 
à la base; cire et doigts jaunes ; ongles noirs. Dessus de la 
tête et du cou d'un blanc jaunâtre ; gorge et poitrine de même 
couleur, avec de larges taches brunes oblongues ; dessus du 
corps d'un brun fauve ; abdomen et flancs bruns; plumes 
des jambes d'un blanc roussâtre, varié de gris ou de taches 
brunes ; rémiges noirâtres, queue brune, blanchâtre à son 
origine el a son extrémile, sans bandes transversales. 

Taille du A/âle adulte : 0"S5. 

La femelle, plus grande que le mâle, a plus de blanc; le 
brun de l'abdomen et des flancs moins étendu; les bordures 
des plumes plus larges. 

Les jeunes ont des Leintes moins foncées. 

De passage accidentel ; très-rare. 

Musee. 


G. VIT. PERNIS. Cuv. (BoxpréEe.) — Bec entier, comprimé, 
courbé dès la base, à dos saillant; narines oblongues ; 
lorums garnis de plumes courtes el serrées ; tarses courts, à 
demi-emplamés ; doigts médiocres, les deux extérieurs unis 
à la base par une membrane. 

1. P. Apivorus. Bp. (B. Apivore.) — Bec brun jaunâtre 
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à la base, cire bleuâtre; pieds jaunes. Sommet de la tête 
d'un bleu cendré pur; parties supérieures du corps d'un 
brun plus ou moins cendré; gorge et parties inférieures 
blanchâtres, avec des taches brunes ; rémiges secondaires 
rayées de brun noirâtre et de gris bleu; queue barrée par 
trois bandes noires inégalement distantes. 

Taille du mâle adulte : 0"50 à 0"55. 

La femelle, un peu plus grande que le mâle, n’a de bleu 
cendré que sur le front ; elle est entièrement d'un brun rous- 
sâtre, avec des taches plus foncées au centre de chaque 
plume ; le dessous du corps est parfois blanchätre, avec des 
taches brunes. 

Les jeunes, d'abord semblables aux femelles, prennent du 
blanc ou du jaunâtre à la tête, aux ailes et au-dessous du 
corps, après la première mue, — Au reste peu de sujcts se 
restemblent. 

De passage périodique, mais rare ; arrive au mois d'avril 
et repart en septembre ; se rencontre dans les landes et les 
plaines, courant après les lézards et les mulots ; niche sur les 
grands arbres des forêts. 

Coll. de M. Besnard, un adulte, tué dans les bois du chà- 
teau de Pescheré, commune du Breil, le 44 mai 1871. 


$ 3. Queue fourchue ou échancrée. 


G. VIIT. MILVUS. Cuv. (Mizan.) — Bec court, assez fort, 
courbé dès la base; tarses courts, réticulés et écussonnés ; 
les deux doigts extérieurs unis à la base par un repli mem- 
braneux ; ongles faibles et pointus ; ailes étroites ne dépas- 
sant pas la queue fourchue. 


Queue très-fourchue, roussâtre......,...,:.,.., M. ReGaLis. 
Queue peu fourchue, brune.......,.....,.....,. .. M. NIGER. 


1. M. Regalis. Briss. (M. RovaL.) Bec brun de corne, avec 
la pointe noire; mandibule supérieure légèrement festonnée ; 
cire et pieds jaunes ; tarses emplumés dans la moitié supé- 
rieure. Plumage d'un brun roux en dessus, couleur de rouille 
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en dessous, flammé de brun vers le milieu de chaque plume ; 
tête et cou d'un blanc cendré, strié longitudinalement de 
brun; rémiges noires ; queue frès-fourchue, roussâtre, mar- 
quée de bandes brunes peu aistinctes. 

Taille du mâle adulte : 0"65. 

La femelle, plus grande que le mâle, a la queue moins 
fourchue, plus de blanc à la tête et au cou; le dessus du 
corps d'un brun plus foncé, avec le bord des plumes plus 
clair et quelquefois blanchâtre. 

Les jeunes ont les plumes de la tête et du cou d'un roux 
clair, terminées de blanc ; les parties supérieures brunes avec 
des taches blanches ; le dessous du corps blanc, varié de 
taches brunes. | 

De passage accidentel ; rare. 

Coll. de M. Jarossay, un mâle adulte, pris à Vibraye ; 
coll. de M. Besnard, une femelle tuée dans la forêt de Lavar- 
din, le 40 avril 4873. Musee, un mâle adulte. 

2. M. Niger. Briss. (M. Noir.) — Bec noir, sans feston ; 
cire et pieds jaunes ; tarses emplumés dans le tiers supérieur. 
Plumage d’un gris brun très-foncé en dessus; d’un brun 
fauve ou roussâtre en dessous, avec une tache noirâtre étroite 
au milieu de chaque plume; tête et gorge rayées de brun 
sur un fond blanchâtre ; rémiges noirâtres ; queue peu four- 
chue, d'un gris brun, rayée transversalement de neuf à dix 
bandes moins foncées. 

Taille du mâle adulte : 0"55. 

La femelle, un peu plus grande que le mâle, lui ressemble 
beaucoup ; ses couleurs sont plus ternes. 

Les jeunes, d'un brun noirâtre en dessus, avec chaque 
plume bordée de roux, ont la queue à peine fourchue, sans 
bandes bien apparentes. 

De passage accidentel ; très-rare. 

Musée. 
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x à Mari.ïz supérieure armée d'une dent. 


'. a. Lire. Faccox.) — Bec court, courbé dès la 
den os mu ee superieure armée d'une forte dent, avec une 
heu evrrespondante à la mandibule inférieure ; tarses 
tua ga cent dans le tiers de leur longueur ; doigts larges, 
des, 4 vs aiguës, atteignant ou dépassant le bout de la 


À ENTUSR 
\ Vies ue dépassant pas le bout de la queue........,....,..,... 2 
} Aties depa-saut plus ou moins le bout de la queue..... site 19 
à eds jaunes... Te ..... F. SUBBUTEO. 
 RÉS TOURS osseuses es ..... F. VESPERTINUS. 

s\ Parties supérieures d'un cendré gris ou bleuâtre.......... sue 4 
 Lessus du corps d'un brun rouge......... sn dre de nette si 


\ Une grande tache noire triang. au-dessous de l'œil. F. Communis. 
à Uuo bordure n., peu sensible, au-dessous de l'œil. F. LITHOFALCO. 


{ Ongles noirs... etes F. TINNUNCULUs. 
À Lugles blanchätres....",.......,...........,. F. CencHais. 


t. P. Communis. Gmeél. (F. Pécerin.)— Bec noir bleuâtre : 
cire et picds jaunes ; doigt median aussi long que le tarse. 
Parties supérieures d'un cendré bleuâtre, avec des bandes 
noires transversales sur le dos et les scapulaires ; au-dessous 
de l'œil une large tache noire triangulaire; gorge et côtés du 
cou blancs ; poitrine d'un blanc roussâtre, légèrement strié de 
noir; les autres parties inférieures d'un blanc sale, avec de 
fines bandes transversales brunes; ailes atteignant l'extré- 
mile de la queue; celle-ci d'un cendré bleuâtre, avec des 
bandes transversales noires, et terminée de blanchâtre. 

Taille du mâle adulte : 0"38. 

La femelle, plus grande que le mâle (0"46), est d'un cendré 
bleuâtre moins pur en dessus; les taches et les couleurs 
roussâtres de la poitrine sont plus étendues. 

Les Jeunes ont le front blanc, la nuque et les joues d'un 
blanc jaunâtre, les taches brunes du ventre grandes et longi- 
tudinales. 

Cette espèce, qui varie beaucoup suivant le sexe et l'âge, 
ne paraît qu'accidentellement en nos contrées pendant les 
hivers rigoureux. 
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Coll. de M. Jarossay, un mâle adulte, une jeune femelle et 
une femelle adulte tuée en 1874 dans la forêt de Belle- 
branche. Coll. de M. Verdun, un mâle adulte. Coll. de 
M. Besnard, un mâle adulte, tué dans les environs de Beau- 
mont-sur-Sarthe, pendant l'hiver de 1835. Musee, un mâle 
adulte. 

2. P. Subbuteo. ZLinn. (F. HosEereau.) — Bec bleuâtre; 
cire et pieds jaunes. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre ; 
une tache noire au-dessous de l'œil; gorge et côtés du cou 
blanchâtres ; poitrine et abdomen blanchâtres, avec des taches 
longitudinales brunâtres ; cuisses et sous-caudales d'un roux 
vif; ailes dépassant l'extrémité de la queue légèrement 
arrondie, marquée de bandes transversales rousses sur les 
barbes internes des pennes latérales et terminée de roux. 

Taille du mâle adulte : 0"30. 

La femelle, plus grande que le mâle, est plus brune en des- 
sous, d'un roux moins vif aux parties inférieures. 

Les jeunes sont d'un brun noirâtre en dessus, avec deux 
grandes taches roussâtres sur la nuque ; d'un jaune roussâtre 
aux parties inférieures, tachées longitudinalement de brun 
clair. 

De passage périodique, rare ; arrive au printemps et repart 
à l'automne; se tient en été dans Îles bois; se montre en 
plaine au commencement de l'automne, faisant la chasse aux 
pelils oiseaux, particulièrement aux alouettes; niche sur les 
arbres élevés et dans les masures. 

Coll. de M, Jarossay, un adulte pris à la Foresterie, près 
d'Allonnes. Coll. de M. Besnard, deux adultes tués, l’un près 
des ruines du château d’Assé-le-Riboul, le 40 avril 1875, 
l’autre dans le bois de Pézé, le 45 septembre 1875. Coll. de 
M. Morin, un jeune, tué vers la fin de septembre 1874, à 
Yvré-l'Évêque. 

8. P. Vespertinus. Linn. (F. Kosez.) — Bec livide, noi- 
râtre à la pointe; cire et pieds d'un rouge bleuätre ; ongles 
jaunes, à pointe brune; teinte générale du plumage d'un gris 
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bcuätre plus ou moins foncé ; cuisses, abdomen et couver- 
tures tnférieures de la queue d'un roux vif; ailes atteignant 
l'extrémité de la queue. 

Taille du mäle adulte : 0"28 à 030. 

La femelle, plus grande que le mâle, a le dos d'un gris 
plus clair, rayé de noir ; front blanchâtre ; gorge et cou 
uoirâtres ; quelques raies brunes longitudinales à la poi- 
trine. 

Les jeunes ressemblent à la femelle, avec la tête moins 
rousse et plus striée de brun. | 

De passage accidentel; très-rare. — Un très-beau mâle 
adulte fut tué, en mai 1871, près de la forêt de Jupilles, aux 
environs du château de Mangé, commune de Verneil-le- 
Chétif et monté par M. Huard, pour M. le prince de Beauveau. 

4. F. Lithofalco. Gmel. (F. ÉmériLLon.) — Bec bleuâtre ; 
cire et pieds jaunes ; une bordure noire, souvent à peine 
sensible, au-dessous de l'œil. Parties supérieures d'un 
cendré bleuâtre, avec une tache noire linéaire au centre de 
chaque plume ; gorge blanche; parties inférieures d’un 
jaune roussâtre, avec des taches noires longitudinales : 
rémiges brunes, terminées de blanchâtre ; ailes arrivant aux 
eux tiers de la queue ; celle-ci d’un cendré bleuâtre, avec 
quelques raies noires irrégulières, une large bande noire vers 
l'extrémité et terminée de blanchâtre. 

Taille du mâle adulte : 026. 

La femelle, plus grande que le mâle, mesurant quelque- 
fois 0"31, est d’un gris brun, varié de roux aux parties supé- 
rieures ; poitrine et parties inférieures d’un blanc tirant sur le 
roussâtre, avec des taches rousses ou brunes. 

Les jeunes ressemblent beaucoup à la femelle, quoique 
d'un brun plus foncé en dessus. 

De passage périodique ; rare; arrive à l'automne et repart 
au printemps. 

Coll. de M. Jarossay, une femelle et un jeune mâle pris 
dans le jardin de l'hôpital du Mans. Coll. de M. Verdun, un 
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mâle adulte. Coll. de M. Besnard, deux mâles adultes, tués 
près du Mans, le 31 janvier 1872 et le 42 novembre 1875 : 
Musee, une femelle adulte. 


5. F. Tinnunculus. Zinn. (F. CresserezLe.) — Vulg. 
(Émoucaer, RICLET, Pirreau.) — Bec bleuâtre ; cire et pieds 
jaunes; ongles noirs; sommet de la tête d'un cendré bleuâtre ; 
dessus du corps d'un brun rougeâtre, avec des taches noires 
angulaires ; parties inférieures roussâtres, avec des taches 
brunes oblongues, longitudinales ; rémiges brunes, bordées 
de blanc roussâtre en dehors; queue très-étagée, d’un cen- 
dré bleuâtre, terminée de blanchâtre, avec une large bande 
noire vers son extrémité. 

Taille du mâle adulte : 035. 

La femelle, plus grande que le mâle, a les parties infé- 
rieures d'un rougeâtre plus clair, avec des raies noires, lon- 
gitudinales sur la tête, transversales sur le dos et les ailes ; 
parties inférieures rousses, ainsi que la queue. 

Les jeunes ressemblent à la femelle, mais les teintes des 
parties supérieures sont plus sombres, avec des taches noires 
angulaires sur le dos. 

Espèce sédentaire et commune, niche dans les crevasses 
des murailles des vieilles tours et des châteaux abandonnés, 
ou dans les creux des rochers et des arbres, quelquefois dans 
de vieux nids de pie ou de corneille. 

6. PF. Cenchris. Vaum. (F. CRESsSERINE.) — Bec bleuâtre, 
livide à la base; cire et pieds jaunes ; ongles blanchätres. 
Dessus de la tête, nuque et côtés du cou d’un cendré bleuâtre; 
dessus du corps d’un brun rougeätre, sans taches ; parties 
inférieures d'un roux clair, avec de petites taches noires à 
l'abdomen et sur les flancs ; ailes atteignant l'extrémité de la 
queue; celle-ci d'un cendré bleuätre, avec une large bande 
noire vers son extrémité. 

Taille du mâle adulle : 030 à 032. 

La femelle, un peu plus grande que le mâle, a les parties 
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supérieures d’un brun rougeûtre clair, avec des taches brunes, 
les parties inférieures roussâtres, variées de taches noires. 
Les jeunes ressemblent beaucoup à la femelle. 
De passage accidentel ; très-rare. 
Coll. de M. Besnard, un beau mâle, tué près des ruines 
du château d’Assé-le-Riboul, ie 45 mai 1874. 


$ 5 Bec à bords festonnés. 


G. X. ASTUR. Lacép. (Aurour.\ — Bec court, comprimé, 
très-arqué ; base de la mandibule superieure festonnée, tarses 
épais, scutellés ; doigts longs et robustes, les deux extérieurs 
unis à la base par une membrane ; ongles forts, très-recour- 
bés; ailes arrivant aux deux tiers de la queue; celle-ci 
longue, arrondie à son extrémité. 

1. À. Palumbarius. Bechst. (A. Orninaire.) — Bec noir 
bleuâtre ; cire jaune verdâtre ; sourcils blancs ; picds jaunes. 
Plumage d'un cendré à reflets bleuâtres en dessus; parties 
inférieures blanches avec de nombreuses petites raies trans- 
versales croisant d’étroites bandes longitudinales d’un brun 
foncé ; queue cendrée, généralement traversée par quatre à 
cinq bandes noirâtres et terminée de blanc. 

Taille du mâle adulte : 0"51. 

La femelle, bien plus grande que le mâle (0"G0), est plus 
brune en dessus, et varie du reste, aussi bien que le mäle, 
en prenant plus ou moins de blanc en dessous. 

Les jeunes diffèrent beaucoup des adultes : parties supé- 
rieures brunes; tête et cou roussâtres, avec des taches 
brunes longitudinales; parties inférieures d’un roux blan- 
châtre, variées de longues taches brunes Jancéolées; queue 
d'un gris brun, avec quatre bandes de couleur plus foncée. 

Sédentaire ; peu commun ; habite les forêts et niche sur les 
arbres élevés. 

Coll. de M. Jarossay, un mâle tué sur le domaine de 
Mangé, commune de Verneil-le-Chétif, en 186$; une 
femelle, tuée au Breil en 1868; un jeune, tué dans le bois 
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de Chapeau, commune de Neuville. Coll. de M. Besnard, un 
jeune tué dans le bois de Maresché, près de Saint-Marceau, 
le 45 novembre 1872 ; une femelle, tuée près du château de 
Mangé, le 19 février 1875. Coll. de M. Verdun, un adulte. 
Coll. de M. Morin, un mäle adulte, tué en janvier 14867 à 
Gréez-sur-Roc. Musee, un mâle, une femelle et un jeune. 


G. XI. ACCIPITER. Priss. (ÉPenvien.) — Bec court, très- 
crochu, festonne sur les bords de la mandibule supérieure; 
tarses grêles, scutellés sur le devant; doigts longs et gréles, 
la dernière phalange du median dépassant les ongles des laté- 
raux ; queue longue, coupée carrément. 

1. À, Nisus. Pall. (Ë. Commun.) — Vulg. (RaLE ou FEsse- 
MErLE). — Bec noir, bleuâtre à la base ; cire d'un jaune ver- 
dâtre; pieds jaunes. Plumage des parties supérieures d'un 
cendré bleuâtre, avec une tache blanche à la nuque ; parties 
inférieures blanches, avec des raies longitudinales roussâtres 
à la gorge et au-devant du cou, des barres transversales 
rousses et brunes à la poitrine et à l'abdomen; sous-caudales 
toujours d'un blanc pur; queue d'un gris cendré, marquée 
de cinq bandes transversales noirâtres et terminée de blanc. 

Taille du mâle adulte : 0"32, 

La femelle, bien plus grande que le mâle (0"37), lui res- 
semble, mais elle est plus grisâtre en dessus, avec des sour- 
cils blancs. 

Les jeunes ont les parties supérieures brunes avec les bor- 
dures des plumes rousses ; sourcils blanchätres; parties infé- 
rieures d’un blanc jaunâtre, avec des taches longitudinales 
irrégulières. 

Cette espèce, très-commune, paraît émigrer à l'automne et 
revenir au printemps ; niche sur les arbres élevés des bois 
et des forêts. 


G. XII. CIRCUS. Lacep. (Busarn.) — Bec médiocre, à 
bords de la mandibule supérieure légèrement festonnés; cire 
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grande, couvrant au moins le tiers du bec; tarses lougs et 
gréles ; doigts médiocres, les deux extérieurs unis à la base 
par une membrane; ongles très-aigus; ailes longues et 
larges; queue longue et arrondie. 

] Une tache bl., rousse ou jsunâtre sur la nuque. C. ÆRUGINOSUS. 


Pas de tache blanche ou jaunätre sur la nuque.............. 


9 { Deux bandes n. obliques sur les ailes ouveries. C. CINERACELS. 
Pas de bandes noires sur les ailes............... C. Cyanus. 


4.C. Æruginosus. Savig. (B. Harpaye.) — Bec noir; cire 
d'un jaune verdâtre; pieds jaunes. Plumage brun, plus ou 
moins varié de roux en dessus; tête, cou et poitrine d’un 
blanc jaunâtre, avec de rombreuses taches brunes longitudi- 
nales occupant le centre de chaque plume; ventre, flancs, 
cuisses et sous-caudales d'un blanc ferrugineux, avec quel- 
ques taches jaunâtres ; rémiges noires, blanches à leur ori- 
gine ; queue d'un gris cendré en dessus, roussätre en dessous. 

Taille du mâle adulte : 050 à 0"54. 

La femelle, un peu plus grande que le mâle, lui ressemble, 
avec les plumes des parties supérieures bordées de roux à la 
pointe. 

Les jeunes ont le plumage d’un brun chocolat ; le ventre, 
l'occiput et la gorge d’un brun jaunâtre, plus ou moins pâle, 
sans taches ; quelquelois de grandes taches rousses sur la 
poitrine et le dos ; point de blanc à l'origine des rémiges. 

Le plumage, d’ailleurs très-variable pour différents indi- 
vidus, change encore avec l'âge et suivant la saison. 

Sédentaire; peu commun. Habite les bords des marais et 
des rivières; construit son nid à terre dans les buissons ou 
les roseaux. 

Musée. 

2. C. Cyanus. Boie. (B. SainrT-MarrTin.) — Bec noir, 
tirant sur le bleuâtre à la base; cire d’un jaune verdâtre; 
pieds d'un jaune citron. Tête, cou, dos et poitrine d’un 
cendré bleuâtre ; les plumes du ventre avec une tache brune 
au centre; celles du dos largement bordées de brun; 
ventre, flancs, abdomen, cuisses, dessous des ailes et de la 
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queue d’un blanc pur, généralement sans taches; queue d’un 
gris cendré en dessous, blanchätre à l'extrémité. 

Taille du mâle adulte : 0"45. 

La femelle, plus grande que le mâle (0"51), est en dessus 
d'un brun terne, varié de roux ; toutes les parties inférieures 
sont d'un jaune roussâtre, avec de larges taches brunes lon- 
gitudinales, rémiges ravées de noir; queue d’un gris brun, 
avec des barres rousses vers la base. 

Les jeunes ressemblent beaucoup à la femelle. 

De passage périodique assez rare ; arrive en octobre et 
repart au printemps; se rencontre principalement dans les 
landes autour des bois. 

Coll. de M. Jarossay, un mäle adulte. Coll. de M. Bes- 
nard, un mâle et une femelle, tués dans les bois de Maresché, 
en décembre 1872. 

3. C. Cineraceus. Naum. (B. CExoré ou MonrTacu.) — 
Bec brun de corne ; pieds jaunes. Plumage des parties supé- 
rieures d’un cendré bleuâtre, très-foncé ; gorge et poitrine 
d'un cendré bleuâtre clair ; ventre, flancs, abdomen et cuisses 
blancs, avec des raies longitudinales d'un brun roux; cou- 
vertures alaires d’un cendré bleuâtre, traversees par deux 
bandes noires obliques, dont une seule visible à l'etat de 
repos ; rémiges brunes ; queue cendrée, barrée de roussâtre 
et de blanc. 

Taille du mâle adulle : O"Æ1 à 0"43. 

La femelle ressemble beaucoup à celle de l'espèce précé- 
dente, mais de moindre taille, se distingue par deux 
taches blanches de chaque côté de la tête, séparées par une 
bande noirâtre traversant l'œil ; nombreuses taches longitu- 
dinales d’un roux vif sur le ventre et les cuisses. 

Les jeunes diffèrent beaucoup de la femelle et du mâle 
adultes ; ils ont le dessus du corps d'un brun foncé. avec les 
plumes bordées de roux ; le dessous d'un roux ferrugineux ; 
la queue marquée de larges bandes alternativement brunes et 
roussâtres et terminée de roux clair. 
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De passage périodique, nichant dans la Sarthe ; assez rare. 
Arrive au milieu d'avril et repart à l'automne; sc rencontre 
dans les landes, autour des bois, ou dans la plaine, faisant la 
chasse aux oiseaux et de préférence aux reptiles ; niche parmi 
les bruyères des lieux découverts, dans les bois voisins des 
marais et des étangs couverts de joncs. 

Coll. de M. Jarossay, un mâle adulte et un jeune. Coll. de 
M. Verdun, un mäle et une femelle adultes, tués dans Îles 
bois d'Allonnes. Coll. de M, Besnard, un jeune, tué dans les 
bois du Tronchet, le 20 octobre 1871, et un mâle adulte, tué 
près des Nouis, commune de Beaumont-sur-Sarthe, le 
20 avril 1874. 


Il. RAPACES NOCTURNES. 


Yeux dirigés en avant; doigts le plus souvent couverts de 
plumes ou de poils; plumage moelleux; mœurs plus noc- 
turnes que diurnes.— Ces oiseaux forment une seule famille, 
celle des Strigides. 


Ile Fau. STRIGIDÆ. Leach. STRIGIDÉS. 


Tête grosse, large et arrondie, munie ou non de deux 
aigrettes ; bec court; cire molle, recouverte de poils roides 
ou de plumes décomposées; yeux gros, à fleur de tête, à 
pupille grande, entourés de plumes rayonnantes formant un 
disque facial plus ou moins complet autour de chacun; 
ouverture de l'oreille généralement grande, couverte d'un 
opercule membraneux dont l'étendue varie suivant les 
espèces. 

Ces oiseaux supportent mal la lumière du jour, qu'ils 
fuient en se cachant dans les trous d'arbres, de rochers ou de 
vieux murs. [ls ne sortent pour chasser qu'au crépuscule ou 
pendant la nuit, à la clarté faible de la lune. Le sens de 
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l'ouie, bien développé, leur sert autant que la vue, pour se 
guider dans leur vol, d’ailleurs tortueux, oblique, mal assuré, 
mais silencieux, grâce à la mollesse de leurs plumes, en sorte 
qu'ils arrivent sur leur proie sans faire de bruit. Leur nour- 
riture se compose d'insectes, de reptiles, de petits oiseaux, 
de petits mammifères, tels que les mulots et les campagnols. 
Ïls déposent leurs œufs, au nombre de deux à quatre, quel- 
quefois cinq, généralement d'un blanc pur, dans les trous des 
murs, les creux d'arbres, les fentes de rochers, sous les toits 
des grands édifices, ou encore dans les nids abandonnés des 
pies, des corbeaux et même des écureuils. Les petits naissent 
couverts d'un épais duvet. Le mâle et la femelle sont à peu 
près de même taille. Tous n’éprouvent qu'une seule mue 
chaque année. 


] Deux aigrettes sur la tête..,....,..,,....... rise TR R - 
Pas d'eigrettes sur la tête.,.,....,.,,.,,.,,.,,... oo * 3 
Doigts vètus jusqu’à la dernière phalange..,........ Orus (1v. 
Doigis nus.......... ST vs. SCOPS (V. 
Ur PP nt ...... CRC CCR 4 

Iris brun....... Sie Re “ét 0 
4 s Disques faciseux peu développés..... . NocTUA (1.) 
Disques faciaux complets, irréguliers...,......... Orus (1v.) 
5 Tarses courts et robustes........ doi ads SYRNIUM (11.) 
Tarses longs et déliés...,..,.,..., PR TT STRIX (111.) 


$ 1. Pas d’aigrettes sur la tête. 


G. I. NOCTUA. Savig. (CuevËcue.) — Bec court, com- 
primé, à arête courbée ; disques faciaux peu étendus ; conque 
auditive ovale ct petite ; tarses couverts de plumes sétiformes, 
clair-semées sur les doigts; queue généralement courte. 

4. N. Minor. Briss. (Cu. Comuune.) — Bec brun jaunâtre, 
iris d’un jaune citron brillant. Plumage d'un brun grisâtre ou 
roussâtre en dessus, varié de taches blanches ou blanchätres ; 
gorge d'un blanc pur chez le mâle, formant un demi-collier ; 
les autres parties inférieures d'un blanc roussätre, avec des 
taches longitudinales d'un brun cendré sur la poitrine, l'abdo- 
men et lesflancs; queue d’un roux foncé, marquée de quatre 
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bandes transversales plus claires ; sous-caudales, tarses et 
pieds blancs. 

Taille du mâle adulle : 0"24, 

La femelle, un peu plus grosse que le mâle, a des teintes 
moins vives, sans blanc à l4 gorge ; un peu plus de roussâtre 
sur les parties supérieures ; davantage de blanc à la poitrine. 

Les jeunes ressemblent à la femelle, avec le bord des plumes 
des parties supérieures d'une teinte plus rousse. 

Espèce sédentaire et commune; habite les petits bois, les 
vieux châteaux abandonnés et souvent les lieux plantés en 
pommiers ; pond, sans faire de nid, dans un trou d'arbre, de 
vicille muraille et de rocher. 


G. IT. SYRNIUM. Savig. (HuLorte.) Bec court, courbé dès la 
base; disques faciaux bien accuses, plus larges et mieux for- 
més dans leur moitié inférieure ; conque auditive moyenne, 
operculée ; tarses courts, robustes, couverts ainsi que les 
doigts d'un épais duvet ; queue bien développée, arrondie. 

4.$. Aluco. Brehm. (H. CHat-Huanr.) Iris d’un brun rous- 
sâtre. Plumage d'un brun grisàtre ou roussâtre en dessus, 
varié de taches dentelées blanches ou rousses; sur les scapu- 
laires une bande longitudinale blanchätre, ombrée de noir; 
abdomen blanchâtre, varié de roux et de noiâtre; queue 
inégalement rayée de brun et de roux, pieds couverts jus- 
qu'aux ongles de plumes soyeuses d'un blanc sale, moucheté 
de roux. 

Taille du mâle adulte : 0"40. 

La femelle, un peu plus grande que le mäle, et les jeunes se 
ressemblent beaucoup; ils ont plus de roux dansleur plumage. 
. Espèce sédentaire ; commune partout où se trouvent de 
vieux arbres. 


G. IE. STRIX. Linn. (ErrraYe.) Bec droit à la base, courbe 
seulement à la pointe ; disques faciaux larges et complets; 
conque auditive vaste et operculée ; tarses delies couverts de 
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plumes duveteuses: doigts garnis de quelques poils épars ; 
queue large, plus courte que les ailes. 

1. $. Flammea. Zinn. (E. Commune.) Vulg. (ORFRAIE ou 
FRESAIE). — [ris d'un beau noir. Plumage grisâtre, pointillé 
de blanc et de noir en dessus, chaque point blanc entre deux 
points noirs sur chaque plume ; parties inférieures blanches 
ou fauves, avec ou sans mouchetures brunes ou roussâtres ; 
abdomen quelquefois d’un blanc pur ; ailes jaunâtres, cen- 
drées à leur extrémité; queue légèrement barrée de brun. 

Taille du mâle adulte : 0"36. 

La femelle a des teintes plus claires et mieux tranchées. 

Les jeunes ont plus de roux en dessous. 

Espèce sédentaire, commune, habite de préférence les vieux 
édifices et les clochers. — On sait qu’un préjugé vulgaire fait 
regarder l'effraie comme un oiseau de mauvais augure. 


$ 2. Deux aigrettes sur la tête. 


G. IV. OTUS. Cuv. (Hisou.) — Tête généralement ornée de 
deux aigrettcs, manquant rarement ; bec courbé dès la base ; 
disques faciaux complets, irréguliers ; conque auditive en 
demi-cercle, grande, operculée, tarses complétement couverts 
de plumes ; doigts vélus jusqu'a la dernière phalange. 

Aigrettes petites ou nulles..........,....,, O. BRACHYOTUS. 
Aigrettes très-apparentes..... fes .... O. VuLGanis. 

4. 0. Brachyotus. Boie. (H. BracuyoTe.) — Deux aigrettes 
courtes, ordinairement couchées sur la tête, peu distinctes ou 
même nulles; bec noir; iris jaune brillant. Plumage d'un 
jaune d'ocre en dessus, varié de taches brunes, avec des taches 
blanches sur les ailes, parties inférieures d'un jaune isabelle, 
flammé de brun : queue rousse, un peu plus courte que:les 
ailes, avec quatre à six bandes transversales brunâtres ; plumes 
des tarses et des doigts soyeuses, d'un blanc légèrement teinté 
de jaunâtre. 

Taille du mâle adulle 0"35. 
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La frruis, sus lierment jus grosse que le mze,a des 
teintes plus Caires et Ces lacles mU'us larges. 

Les jrunes presser DeLt ax aulies, avec le tocr des vecx 
LCir. 

De passeze géris tisse, ass-2 rare, arrive à l'astrmne et 
repart aupricienis: setisst ordinairement à terre dans Îles 
bruvéres, les 14 l.is, 07 sarrni les genèts et les roseaux. 

Col. de M. Jarossay, un ajulte, taé dans les bis de la 
Foresterie pires d Alonues. C3. d2 M. Verdun, un alaite, tué 
pres d'Allsoues, Coïl. de M. Mrin, ua alulte, tué à Mont- 
œmirail le 25 novembre 1858. Muzse, un adulte,tué à Beau- 
mout-le-Vicomte en décembre 1838. 

2, 0. Vulzaris. Flem. H. Moyex-Dcc.' — Téte ornée de 
deux aisrettes lonzues de 40-024, formées de six plumes brunes 
bordées de blanchätre en dedans et de roux en dehors; bec 
brun ; iris jaune rougeätre. Piumage fauve en dessus, varié de 
gris et de brun avec des taches longitudinales; parties infé- 
rieures d'un roux plus ou moins foncé, avec des taches brunes 
allongées, coupées par quelques raies ocdulées d'une teinte 
plus claire ; queue rousse, un peu plus courte que les ailes, 
avec buit à dix bandes transversales brunes; plumes des 
pieds soveuses, d'un roux clair. 

Taille du mâle adulte : 0735. 

La fernelle, un peu plus grande que le mäle, a la gorge 
blanche et des teintes plus foncées. 

Les jeunes ressemblent aux adultes, avec les yeux en- 
tourés de plumes noires. 

De passage périodique; peu commun, se tient dans les 
bois, sur les grands arbres des champs ou les vieilles cons- 
tructions abandonnées. 

Coll. de M. Jarossay, un mäle tué à Fresnay, et une femelle 
tuée à la Foresterie près d'Allonnes. Coll. de M. Morin, un 
adulte. 


G.V. SCOPS. Savig. (Scors.)— Tête ornce dedeux aigrettess 
bec très-incliné dès la base; disques faciaux incomplets ; 
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oreilles petites, rondes, à opercule presque nul; tarses 
moyens, médiocrement emplumés ; doigts nus; queue carrée, 
plus courte que les ailes. 

4.5. Aldrovandi. Willug. (S. Perir-Duc.) — Vulg. (CLouTE). 
Aigrettes mélangées de gris, de’ roux et marquées de petits 
traits noirs: bec noir; iris jaune. Plumage brun en dessus, 
varié de gris et de roux, avec des raies longitudinales noi- 
râtres; quelques taches blanchâtres sur les bords des grandes 
couvertures et des rémiges; parties inférieures d'une teinte 
moins foncée, avec des taches noires à la poitrine et sur les 
flancs ; queue pareille au dos, avec des bandes transversales 
roussâtres, un peu plus courte que les ailes. 

Taille du mâle adulte : 0®19. 

La femelle, un peu plus forte que le mâle, a plus de gris 
dans son plumage. 

Les jeunes ressemblent beaucoup à la femelle avec l'iris 
d'un jaune plus pâle. 

Espèce très-rare dans la Sarthe, émigre à l'automne, se 
tient dans les fentes des rochers, les trous de murs et Îles 
creux des vieux arbres, souvent sur les châtaigniers et les 
noyers. 

Coll. de M. Jarossay, deux adultes. Coll. de M. Verdun, 
un mâle adulte. Coll. de M. Besnard, un mäle adulte, tué 
près des Crochardières, commune d'Écommoy, le 17 mai 1874. 
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_ ZYGODACTYLES. Viill. GRIMPEURS 


Bec variable, généralement droit et acuminé, quelquefois 
légèrement arqué ; deux doigts en avant, soudes à la base, 
deux doigts en arrière, libres ; ou seulement trois doigts, 
deux en avant et un en arrière. | 

Le caractère essentiel de ces oiseaux réside dans la dispo- 
sition de leurs doigts, qui leur a fait donner le nom de zygo- 
dactyles. La faculté de grimper, privilége de plusieurs d’entre 
eux, appartient également à certains passereaux. Ceux qui 
la possèdent trouvent dans leur queue en arc-boutant un 
nouveau point d'appui, qui leur permet de se fixer contre les 
troncs des arbres, pour chercher sous l'écorce les larves d'in- 
sectes dont ils se nourrissent. Les autres ont au contraire les 
plumes de la queue flexibles et vivent de fruits ou d'insectes 
qui n’habitent point les écorces. Presque tous nichent dans 
des trous d'arbres, souvent profonds, qu'ils savent creuser 
ou agrandir avec leur bec. 

Cet ordre comprend deux familles : celle des Picides et 
celle des Cuculidés. 


Bec droit, acuminé........... RS Picivæ, 
Bec plus ou moins arqué............., des ... CUCULIDEÆ, 


1e Fam. PICIDÆ. Vig. PICIDÉS. 


Bec droit acuminé, mandibule supérieure pourvue ou non 
de sillons latéraux, doigt postérieur externe non versatile; 
ongles très-crochus ; pennes rectrices généralement raides et 
acuminées, flexibles et arrondies chez certaines espèces. 

Ces oiseaux, de mœurs solitaires, marchent difficilement à 
terre, et ne volent que par saccades. Les uns sont essentiel- 
lement grimpeurs, d'autres ne peuvent que se cramponner 
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aux troncs des arbres. Tous font une grande destruction 
d'insectes dont ils s'emparent en introduisant leur langue 
rude et pointue, très-extensible, dans les perforations prati- 


quées par les larves et qu'ils agrandissent à coups de bec, 
Leur mue est simple. 


] Quatre doigts ; deux en avant, deux en arrière...,.......,... 2 
Trois doigts; deux en avant, un en arrière..,..,,, Picoipes (11.) 

9 Mandibule supérieure pourvue de sillons latéraux..........., 3 
Moandibule supérieure dépourvue de sillons latéraux.. YUuNXx (1v.) 

3 Sillons rapprochés des bords de la mandibule....... Picus (1.) 
Sillons éloignés des bords de la mandibule...... GEciNUS (11.) 


G. I. PICUS. Linn. (Pic.) — Bec droit, comprimé, tran- 
chant ; mandibule superieure à sillons latéraux plus rappro- 
chés des bords que du sommet; narines cachées par un pin- 
ceau de plumes roides ou de poils dirigés en avant; tarses 


courts, partiellement emplumés; pieds forts; ailes mé- 
diocres. 


] Sous-caudales rouges ou roses...,...... dia Vivace 2 
Sous-caudales jamais rouges..,.......,...,,. ... P. Minor. 
9 Flancs d'un blanc sale, sans taches. ......... .... P. MAIOR. 


Flancs roses, rayés longitudinalement de bleu foncé. P. Mevius. 


1. P. Major. Linn. (P. ÉPricue.) — Bec brun ; paupières 
nues de la couleur du bec; iris rougeûtre ; pieds bruns. Plu- 
mage noir en dessus, avec le front d'un blanc roussâtre et 
une bande transversale rouge sur l'occiput ; côtés de la tête 
et du cou d'un blanc plus ou moins pur ; une bande noire, 
partant de la base du bec, s'étend sur chaque côté du 
cou ; dessous du corps d'un gris roussâtre ; flancs d’un blanc 
sale, sans taches ; ventre el sous-caudales rouges ; scapulaires 
d'un blanc pur; rémiges noires tachetées de blanc; rectrices 
latérales tachetées de noir sur un fond blanc, les autres 
complétement noires. 

Taille du mâle adulte : 0"24. 

La femelle ressemble au mâle, avec le dessous du corps 
plus blanc ; pas de rouge à la nuque. | 

Les jeunes ont les parties inférieures d'un blanc terne, 
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marquées de points noirâtres ; tout le sommet de la tête d’un 
rouge rembruni. 

Espèce sédentaire et commune. 

2. P. Medius. Linn. (P. Mar.) — Bec brun ; iris brun, 
entouré d'un cercle blanchâtre. Plumage noir en dessus, avec 
le front d'un cendré roussâtre; tout le dessus de la tête rouge; 
joues, cou et poitrine blanchâtres, marqués d'une bande 
noire de chaque côté; flancs roses, avec des taches noires 
longitudinales, abdomen et sous-caudales rouges ou roses ; 
scapulaires blanches ; rémiges noires, tachetées de blanc ; 
queue noire, avec les pennes latérales bordées et tachetées 
de blanchâtre. 

Taille du mâle adulte : 0"22. 

La femelle, un peu moins grande que le mâle, a le rouge 
de la tête moins vif et celui de l'abdomen moins étendu. 

Les jeunes ont le rouge de la tête rembruni ; l'abdomen et 
les sous-caudales d'un rose clair. 

Espèce sédentaire, assez rare ; habite les forêts. 

Coll. de M. Jarossay, un mâle et une femelle adultes et 
une jeune femelle. 

8. P. Minor. Linn. (P. ÉPeicaette.)— Bec et pieds bruns ; 
iris rouge. Plumage des parties supérieures noir, avec des 
bandes blanches irrégulières ; sommet de la tête rouge; 
front, joues et côtés du cou d’un blanc terne ou roussâtre, 
avec une bande noire de chaque côté du cou ; parties infe- 
rieures d'un blanc sale, avec des raies longitudinales noires 
sur la poitrine et sur les flancs ; scapulaires marquées de 
bandes transversales alternativement noires et blanches ;: 
pennes rectrices latérales blanches sur les barbes externes et 
rayées de noir, les autres complétement noires. 

Taille du mâle adulte : 015. | 

La femelle ressemble au mâle, avec des couleurs plus 
ternes et sans rouge à la tête; un peu plus de blanc sur le dos. 

Espèce sédentaire peu commune; se tient de préférence 
sur les châtaigniers et les noyers. 
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Coll. de M. Jarossay, un mâle adulte; Musée, un mâle 
adulte. 


G. IT. PICOIDES. Lacép. (P. Picoine.) — Bec droit, large à 
Ja base, sillons latéraux très-rapprochés des bords de la 
mandibule supérieure; narines cachées par un pinceau de 
plumes roides ; tarses partiellement emplumés ; trois doigts 
seulement, deux devant et un derrière; ailes moyennes. 

4. P. Tridactylus. Lacép. (P. Trivacryce.) — Bec à mandi- 
bule supérieure brune, l’inférieure blanchâtre à la base ; pieds 
noirâtres ; iris bleu. Front noir, varié de blanc; sommet de 
la tête d'un jaune d'or, avec des lignes blanches argentées ; 
occiput et joues d'un noir Justré; une bande noire partant 
du bec et passant de chaque côté du cou ; parties supérieures 
noires, avec des taches blanches sur le dos et sur les rémiges; 
parties inférieures blanches, avec des raies noires plus ou 
moins nombreuses à l'abdomen et sur les flancs. 

Taille du mâle adulte : 0"17 à 0"18. 

La femelle n'a point de jaune sur la tête, mais seulement 
de petites raies d'un blanc argenté. 

De passage accidentel, très-rare. 

Coll. de 47. Jarossay, une femelle adulte. 


G. IT. GECINUS. Bonn. (GÉciNe.) — Bec droit, assez court, 
Jarge à la base; à sillons latéraux très-rapprochés du som- 
met de la mandibule supérieure ; narines cachées par un 
pinceau de plumes raides; tarses courts, médiocrement 
emplumés ; ailes longues. 


Dessus de la tête rouge; iris blanc...,..,.,.,.... G. Virinis. 
Dessus de la tête cendré; iris d'un rouge pâle. ...., (3. CanNus. 


1. @. Viridis. Boie. (G. Verr.) vulg. (Pic vert). -— Bec à 
mandibule supérieure noirâtre, l'inférieure jaunâtre vers la 
base; pieds d’un brun verdâtre; ris blanc; sommet de la 
têle, occiput et moustaches d'un rouge brillant ; joues et tour 
des yeux d'un beau noir; dessus du corps vert, avec des 
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taches blanches sur les barbes externes des rémiges ; parties 
inférieures d'un cendré verdätre; sous-caudales d'un jaune 
verdâtre; queue brunätre, variée d'olivätre. 

Taille du mule adulte : 0731. 

La femelle, d'ailleurs assez semblable au mâle, a les mous- 
taches noires. 

Les jeunes ont l'iris gris blanchätre, peu de rouge sur la 
tète, des mouchetures jaunes en dessus et des raies brunes 
en dessous. 

Espèce sédentaire et commune. 

2. 6. Canus. Priss. {G. CexDRE.— Fulg. Pic CExDRE). — 
Bec brun de corne ; iris d'un rouge clair ; pieds noirs. Front 
d'un beau rouge; verter, occiput, joues et dessus du cou d'un 
cendre c'air; moustaches noires étroites; dessus du corps 
d'un vert jaunätre, avec des bandes transversales brunätres, 
mais peu sensibles sur les grandes couvertures alaires, et des 
taches d'un blanc grisâtre sur les rémiges ; parties inte- 
rieures d'un cendré jauuitre ou verditre , queue brune, avec 
des raies transversales d'un gris jaunâtre sur les deux peunes 
médianes. 

Taille du mule adulte : 0T2S à 0750. 

La fem:lie n'a point de rouge au front et ses leintes sont 
moins pures. 

Espèce sedentaire, rare; habite les bois. 

Coll. de W. Bzsnard. un mile adulte. Coll. de W. J'rissuy, 
une femelle. 


G. IV. YUNX Linn. Torcor.) —- Bee evurt, droit, conique 
et pointu; garui de petites plumes à la bise: mandihuie 
surerssure drrourtue de SICINS JUISrUUT : BATITeS Bus, en 
parte fermées par uie mexbrane: larves évalieux; ailes 
Melleres; queue fire, brivruure à sertar d'art-êcu- 
futé. 

LY. Tocquila. Lin. (TE. Vétaure", — Kiev et n'as d'un 
beua ouväire : iris d'ua brun rouxtre. Plumage des parties 
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supérieures d'un cendré roussâtre, varié de roux, de noir et 
de gris blanchâtre, avec une bande noire au milieu de la 
nuque et des taches longitudinales de même couleur sur le 
dos ; gorge, devant du cou, poitrine et flancs d'un blanc jau- 
nâtre, avec de petites raies transversales noirâtres ; les autres 
parties inférieures blanchâtres, couvertes de petites taches 
brunes triangulaires ; rémiges brunes, marquées de taches 
rousses en damier ; queue légèrement arrondie, d'un gris 
cendré, rayée de noir. 

Taille du mâle adulte : 0"17. 

La femelle et les jeunes ressemblent beaucoup au mâle 
adulte, avec des teintes moins vives. 

De passage périodique ; assez commun ; arrive en avril et 
repart à la fin de l'été. Cet oiseau, solitaire et taciturne, se 
tient de préférence dans les terrains sablonneux, plus souvent 
à terre que sur les arbres et fouillant les fourmilières ; niche 
principalement dans les trous des arbres fruitiers. 


2e Fan. CUCULIDÆ. Vig. CUCULIDÉS. 


Bec plus ou moins arque; mandibule supérieure à bords 
généralement entiers ; deux doigts en avant, deux en arrière, 


l'interne quelquefois versatile; four des yeux plus ou moins 
dénude. 


G. I. CUCULUS. Linn. (Coucou.) — Bec médiocre, entier, 
faiblement arqué; comprimé vers la pointe; tour de l'œil 
peu dénude; tarses courts, en partie vêtus; plumes hbiales 
longues et pendantes ; ailes allongées ; queue longue, plus ou 
moins étagée. 

4. C. Canorus. Linn. (C. Gris.) — Bec noir, avec la base 
des commissures jaune ; iris, paupières et pieds jaunes. Par- 
ties supérieures, poitrine et devant du cou d'un cendré 
bleuûtre, plus foncé sur les ailes ; abdomen, ventre, cuisses, 
sous-caudales et tibiales blanchâtres,avec denombreuses raies 
transversales d'un brun noir; queue longue, étagée, noire, 
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marquée de taches blanches sur les barbes internes des 
pennes et Lerminée de blanc. 

Taille du mâle adulte : 030. 

La femelle, un peu plus petite que le mâle, lui ressemble; 
prend quelquefois plus ou moins de roux, surtout dans les 
parties supérieures. 

Les jeunes ont les parties supérieures brunes, variées de 
roussâtre. 

Espèce de passage périodique ; très-commune; arrive au 
commencement d'avril et repart au mois d'août ; dépose ses 
œufs dans les nids de différents oiseaux et les abandonne à 
leurs soins. 
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COLUMBÆ. Lath. PIGEONS. 


Bec droit, voûté à la pointe ; mandibule supérieure garnie 
d'une membrane cartilagineuse recouvrant plus ou moins les 
narines; jambes emplumées; tarses nus ou peu vêtus ; quatre 
doigts libres, trois en avant, un en arrière, fous articulés 
sur le même plan. 

Cet ordre ne comprend qu'une famille, celle des Colom- 
bides. 

Fan. COLUMBIDÆ. Lath. COLOMBIDÉS. 


Bec pourvu d'une enveloppe cornée seulement au bout, 
garni à sa base d'une membrane molle et gonflée où sont 
percées les narines ; mandibules lisses ; ailes allongées. 

Ces oiseaux, essentiellement granivores, aux formes 
élégantes, au. vol puissant et soutenu, font entendre des sons 
particuliers appelés roucoulements. De mœurs paisibles et 
sociables, ils sont monogames. Le père et la mère partagent 
les soins de l'édification du nid et de l'incubation. Leur ponte 
est en général de deux œufs blancs, dont l’un donne ordinai- 
rement un mâle et l'autre une femelle. Les petits naissent 
aveugles, couverts seulement d'un léger duvet, débiles et 
incapables de chercher leur nourriture qu'ils prennent en 
introduisant le bec dans celui de leurs parents. La femelle se 
distingue à peine du mâle; mais les jeunes de l'année diffè- 
rent des adultes jusqu'à la première mue; celle-ci n'a lieu 


qu'une fois par an. 
Tarses courts, plus ou moins emplumés......,... CoLumBa (1.) 
Tarses longs, minces et nus......,,....,,..... TURTUR (11.) 


G. 1. COLUMBA. Linn. (Picron.) — Bec médiocre, droit, 
- comprimé latéralement, à mandibule supérieure renflée 
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vers le bout et inclinée à la pointe ; narines surmontées par 
une membrane cartilagineuse très-bombée, marquee d'un 
profond sillon mediun ; tarses courts, plus ou moins emplu- 
mes ; ailes allongées, queue ample. 


( Une tache blanche de chaque côté du cou......,.. C. PaLUumBus. 
Pas detache blanche de chaque côté du cou........ C. OENas. 


4. C. Palumbus. Linn. (P. Ramiern.) — Bec rouge chair, 
terminé d'orangé; membrane de la région nasale comme. 
saupoudrée de blanc; iris jaune pâle ; larses assez emplumes, 
plus courts que le doigt médian ; pieds rouges, ongles bruns. 
Tôte, cou, dos et petites couvertures alaires d'un cendré 
hleuâtre, avec des reflets verts et pourprés sur le cou; 
chaque côté du cou marqué d'une tache blanchâtre; dessous 
du corps d'un roux vineux qui se nuance en gris blanchâtre 
sur le ventre, les flancs et les sous-caudales; rémiges brunes, 
les premières liserées de blanc; bord externe de l'aile repliée 
blanc ; queue d'un cendré foncé, terminée de noir, avec une 
large bande transversale d’un gris bleuâtre en dessous. 

Taille du mâle adulle : 0"45. 

La femelle, un peu moins grande que le mâle, a les taches 
blanches du cou moins étendues. 

Les jeunes ne prennent les reflets chatoyants et les taches 
blanches du cou qu'après la première mue. 

Espèce sédentaire et commune; habite les bois et les 
champs ; niche sur les arbres élevés ou garnis de lierre. 

2. ©. Œnas. Linn. (P. Cocomrix.) — Bec rouge, avec la 
pointe jaune; iris rouge-brun ; larses médiocrement vôtus, 
aussi longs que le doigt médian ; pieds rouges. Tête, cou, dos 
d'un cendré bleuâtre, avec des reflets d'un vert violacé der- 
rière le cou et sur ses côtés, sans taches blanches ; poitrine 
d'un rouge vineux ; ventre, flancs et sous-caudales d'un cendré 
bleuâtre ; rémiges noirâtres, liscrées de gris ; ailes à bordexte- 
rieur noir, avec deux taches noires irrégulières sur chacune ; 
queue d'un cendré bleuâtre, noire dans le tiers postérieur; 
moitié antérieure des pennes latérales blanche en dehors. 
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- Taille du mâle adulte : 0"38. 

La femelle, plus petite que le mâle, lui ressemble avec des 
teintes moins pures. 

Les jeunes n'ont point de reflets au cou, ni de taches noires 
aux ailes avant la première mue. 

De passage accidentel; très-rare. 

Coll. de M. Besnard, un mäle adulte tué au Mans le 
28 janvier 1874. 


G. IT. TURTUR. Selby. (TourTereie.) — Bec droit, grêle, 
peu renflé à l'extrémité ; narines surmontées par une mem- 
brane cartilagineuse peu voütée, sans sillon median : tarses 
longs, minces et nus; ailes allongées ; queue de médiocre 
longueur. 

4. T. Auritus. Ray. (T. Couxuxe.) — Bec brun bleuätre ; 
iris jaune rougeûtre ; paupières rouges et nues; pieds rouges ; 
ongles bruns. Dessus de la tête et du cou cendré ; les autres 
parties supérieures brunes avec les plumes bordées de fauve ; 
côtés du cou marqués de noir formant un demi-collier coupé 
de raies blanchätres obliques. Poitrine et devant du cou d'un 
vineux clair , les autres parties inférieures blanches ou blan- 
châtres ; rémiges brunes, bordées de gris plus ou moins 
roussätre ; queue d'un cendré noirâtre, terminée de blanc. 

Taille du müle adulte : 0"28 à 0"929. 

La femelle, plus petite que le mâle, a des teintes moins 
vives et le collier moins étendu. 

Les jeunes ont des teintes plus sombres, sans couleur 
vineuse à la poitrine et ne prennent les taches du cou qu'après 
la première mue. | 

Espèce de passage périodique, commune ; arrive en mai 
pour repartir en septembre ; se rencontre souvent dans Îles 
champs de chanvre ou de blé noir; niche dans les taillis ou 
les buissons. 
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GALLINÆ. Linn. GALLINACÉS 


- 


Bec convexe, courbé vers la pointe; mandibule supérieure 
votée, recouvrant l'inférieure et garnie à sa base d'une 
membrane où sont percées les narines, recouvertes par une 
écaille cartilagineuse ; jambes emplumées ; trois doigts en 
avant, le plus sonvent calleux en dessous, libres ou réunis 
à la base par un repli membraneux ; un doigt en arrière, 
ordinairement articulé plus haut que les antérieurs et man- 
quant chez quelques espèces ; ailes généralement courtes et 
concaves. 

Les oiseaux de cet ordre ont en général des formes lourdes 
et ramassées, le vol bas, peu étendu, pesant et bruyant: 
mais ils courent avec vitesse. Ils se nourrissent de graines, 
d'herbes, de vermisseaux et d'insectes ; nichent à terre et 
pondent un grand nombre d'œufs, couvés par la femelle 
seule. Les petits voient clair en naissant, sortent du nid sitôt 
éclos et courent à la recherche de leur nourriture sous la 
conduite de leur mère. Le duvet, qui les couvre d'abord et 
qu’ils conservent quelque temps, est ensuite remplacé par un 
plumage tout différent de celui des adultes. La mue, simple 
chez les uns, est double chez les autres. 

Les gallinacés qu'on trouve en liberté dans la Sarthe se 
rapportent à deux. familles : les Tétraonidés et les Phasia- 
nides. 

Oueué courte. :..ssusdiusss spas es ss os TETRAONIDEÆ. 

Queue longue, se terminant en pointe. .....,.... PHASIANIDE. 


4re Fam. TETRAONIDÆ. Leach. TÉTRAONIDÉS. 


Bec court; mandibule supérieure courbée régulièrement 
et dépassant la mandibule inférieure; dessus des yeux em- 
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plumé; tarses médiocrement allongés, nus, munis ou dénués 
de tubercules; queue courte et généralement étroite, dont 
les couvertures atteignent ou même dépassent l'extrémité des 
pennes. 


Un espace nu derrière l'œil..,,,.....,........, Peroix (1.) 
Point de partie nue autour de l’œil.....,...., COTURNIX (11. 


G. I. PERDIX. Briss. (PErorix.) — Bec médiocre, fort, con- 
vexe en dessus; narines obliques, à bords sinueux, demi- 
closes par une écaille membraneuse renflée et nue; un espace 
nu derrière l'œil. 


SR er haatietin ce . P. Rusra. 
Bec brun olivâtre, pieds gris. A P. CINEREA. 


4. P. Rubra. Briss. (P. Rouce.) — Bec, tour des yeux et 
pieds rouges; iris d'un brun rougeâtre ; tarses épais, medio- 
crement allongés, pourvus chez le mâle d'un tubercule cal- 
leux ; pouce bien développé, portant à terre. Parties supé- 
rieures d’un fauve roussâtre, ainsi que le haut de la poitrine ; 
joues et gorge d'un blanc sale, entourées d’une bande noire 
descendant sur les côtés du cou, s'élargissant ensuite et se 
divisant en un grand nombre de mouchetures noirâtres ; bas 
de la poitrine cendré; ventre d'un roux clair; flancs d’un 
cendré bleuâtre, avec chaque plume marquée d'une bande 
transversale blanche, suivie d'une noire plus étroite et large- 
ment terminée de marron; rémiges en grande partie bordées 
de jaunâtre en dehors ; queue d'un marron rouge sur les tôtés 
et d'un cendré roussâtre au milieu. 

Taille du mâle adulte : 0®30 à 0"31. 

La femelle, plus petite que le mâle, n'a point de callosites 
aux tarses, el ses teintes sont moins vives. 

Les jeunes, plus petits que les adultes, ont des couleurs 
moins décidées, avec des taches irrégulières d’un cendré 
roussâtre et d'un brun noirâtre aux scapulaires et aux ailes; 
la première rémige pointue, terminée de blanchâtre. 

Espèce sédentaire, commune, moins cependant que la 
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perdrix grise ; habite les champs, les vignes et les genèêts ; 
niche ordinairement dans les blés ou les prairies artifi- 
cielles. 

On connaît plusieurs variétés, suivant la couleur du plu- 
mage, qui peut être plus ou moins blanc ou de nuance isa- 
belle. Les chasseurs distinguent aussi différentes races : 
petile, moyenne et grande, cette dernière improprement 
nommée bartavelle; la moyenne est la plus répandue dans 
la Sarthe. 

2. P. Cinerea. Briss. (P. Grise.) — Bec olivâtre ; iris 
brun roussâtre; tarses minces, courts et lisses, pieds gris ; 
pouce court, portant à peine sur le sol par l'extrémité de 
l'ongle. Front, côtés de la tête, sourcils et gorge d'un roux 
pâle; vertex, occiput et milieu de la nuque d'un brun rous- 
sâtre, varié de traits jaunâtres; les autres parties supé- 
rieures d'un cendré brun avec des lignes brisées et des 
taches noirâtres ; cou, poitrine et flancs cendrés, avec de nom- 
breuses lignes brisées noires ; abdomen d'un cendré bleuâtre, 
avec une large tache de couleur marron ; ailes variées de 
roux jaunâtre, avec des taches blanches longitudinales; queue 
rousse sur les côtés, variée de cendré noir et de roux au 
milieu. 

Taille du müle adulte : 030. 

La femelle, plus petite que le mâle, en diffère sensible- 
ment; le roux de la face est moins étendu: celui des flancs 
est noirâtre ; la tache marron de l'abdomen est moins pro- 
noncée ; couleurs en général plus foncées ; de petites taches 
arrondies d'un blanc roussâtre sur la tête et le cou. 

Les jeunes se distingent des adultes par leurs pieds jan- 
nâtres et la première rémige pointue au lieu d’être arrondie 
à son extrémité. 

Espèce sédentaire, commune ; habite de préférence les 
terres légères ; niche dans les blés, les genèts, sous une 
touffe d'herbe ou un buisson. 

I existe sous le rapport du plumage un grand nombre de 
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variétés, dont une blanche, très-rare. On distingue aussi 
différentes races ; petite, moyenne et grande; la petite, nom- 
mée roquetle, est peu commune. 


G. IL. COTURNIX. Mœhr. (Caiue.) -- Bec court, comprimé 
vers la pointe ; narines étroites, légèrement obliques, recou- 
vertes par une écaille membraneuse renflée ; orbites emplu- 
mes; pouce court, élevé, ne portant à terre que par l'extré- 
mité de l'ongle. 

1. C. Communis. Bonn. (C. Comnune.) — Bec noir, pieds 
couleur de chair ; dessus de la tête noirâtre, varié de roux, 
avec trois bandes longitudinales blanchâtres, dont une mé- 
diane ; parties supérieures brunâtres, avec des taches noires 
et des bandes d'un blanc jaunâtre; gorge d'un roux brun, 
entourée de deux bandes d'un brun noirâtre, avec une bande 
blanchâtre entre les deux brunes; parties inférieures d’un 
roux clair, blanchâtres à l'abdomen ; queue brunâtre. 

Taille du mâle adulte : 017. 

La femelle a des teintes plus foncées en dessus, la gorge 
blanchätre, sans bandes brunes ; la poitrine roussâtre, tachetée 
de brun. 

Les jeunes ressemblent à la femelle, avec les parties infé- 
rieures moins rousses et les pieds jaunes. 

Espèce commune, de passage périodique; arrive par 
grandes troupes en avril pour repartir à la fin de septembre; 
se répand dans les prairies et les blés et y niche. 


20 Fam. PHASIANIDÆ. Vig. PHASIANIDÉS. 


Bec uni à la base, courbé et déprimé vers la pointe ; tour 
des yeux el joues garnis d'une peau verruqueuse, à papilles 
serrées et érectiles; queue très-longue, élagée, à pennes 
imbriquées, se terminant en pointe. 


G. I. PHASIANUS. Linn. (Faisax.) — Bec robuste; mandi- 
bule supérieure convexe, courbée vers le bout et dépassant 
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la mandibule inférieure; narines recouvertes par une écaille 
très-prononcée; tarses robustes, scutellés, armés, chez le 
mäle, d'un fort éperon conique ; doigts antérieurs unis à la 
base par une membrane, le médian de la longueur du tarse ; 
pouce court, ne portant à terre que par l'extrémité. 

4. Ph. Colchicus. Linn. (F. ne Coucaine.) — Bec brun, 
iris roux-jaunâtre; pieds gris-brun ; une large caroncule 
écarlate s'étendant au-dessus des yeux et descendant sur les 
côtés du cou ; dessus de la tête d'un roux métallique à reflets 
verts; occiput orné de deux petites touffes de plumes ; parties 
supérieures et dessous du corps d'un rouge bai brillant, avec 
les plumes bordées de violet noirâtre et de taches d’un blanc 
jaunâtre en forme de U sur le dos ; rémiges brunâtres ; rec- 
trices d'un gris olivâtre, variées de bandes transversales 
noires et frangées de roux marron. En automne et en hiver, 
les couleurs sont moins brillantes, les caroncules d’un rouge 
terne. 

Taille du mâle adulte : 0"87. 

La femelle, plus petite que le mâle, sans touffes de plumes 
à l'occiput, a le dessus de la tête et du cou noir, avec les 
plumes du vertex bordées de roussâtre; gorge d'un blanc 
roussâtre; dessous du cou, poitrine et abdomen d'un cendré 
roussâtre clair, varié de taches et de raies transversales 
brunes peu apparentes ; flancs marqués de grandes taches 
d'un brun roussâtre bordé de cendré ; queue beaucoup plus 
courte que celle du mâle, d'un cendré roux, varié de taches 
brunes et traversé de bandes noires ou noirâtres. 

Les jeunes ressemblent à la femelle, avec le dessus de la 
tête et du cou parsemé de taches roussätres, de grandes 
taches longitudinales d'un blanc roussâtre sur les flancs. 

Originaire de l'Asie-Mineure, cette espèce, naturalisée dans 
différentes parties de notre département, y vit en liberté; du 
reste elle est peu commune. 
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ABRÉVIATIONS 


Bechst. — Bechstein. 

Bonn. — Bonnaterre. 

Bp. — Bonaparte (C.-L. 
prince). 

Briss. — Brisson. 

Cuv. — G. Cuvier. 

Dum. — Duméril. 

Flem. — Fleming. 

Gmel.— Gmelin. 

Keys. et Blas. — Keyserling 
et Blasius. 


Lacép. — Lacépède. 
Lath. — Latham. 
Linn. — Linné. 
Mœhr. — Mæœbring. 
Naum. — Naumann. 
Pall. — Pallas. 

Sav. — Savigny. 
Vieill. — Vieillot. 
Vig. — Vigors. 
Willug. — Willughbi. 
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EXTRAIT DES PROCES-VERBAUX 
DES SÉANCES 


Des 1" & ?° Trimestres de 1877. 


Séance du 12 janvier 1811. 


PRÉSIDENCE DE M. CLOUET, Vice-Président. 


M. LOIRET, SECRÉTAIRE. 


M. Clouet fait connaître les démarches faites auprès de quelques-uns 
des Membres. Aucun n'accepte les fonctions de Président. M. Bertrand 
propose de renvoyer l'élection à six mois. La Société remet à une époque 
qu'elle fixera ultérieurement la nomination de son Président. 

Sont élus en qualité de : 

Archivisle adjoint : M. Riandiére-Laroche. 

Membres de la Commission des finances : MM. Surmont père, Faucon 
et Peau Saint-Martin. 

Membres de la Commission de rédaction : MM. Célier, Bédorez, Clouet 
et Surmont fils. 


Séance du 26 janvier 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. CLouer, Vice-lrésident. 


M. MENGEL, SECRÉTAIRE. 


M. le Ministre de l'Agriculture annonce qu'il accorde à la Société une 
allocation à forfait de deux mille francs pour être distribuée en primes, 
lors du concours d'animaux reproducteurs de cette année. 


= :69, 
Lecture est donnée d'un rapport de M. Percheron, Secrétaire de la 


Commission d'Agriculture, sur le concours d'animaux tenu au Mans 


le 17 septembre 1876. 
M. Gentil lit un travail sur l'ornithologie de la Sarthe, ordre des 


Rapaces. 


Séance du 9 fevrier 1871. 


PRÉSIDENCE DE M. SURMONT, Vice-Président. 


M. MENGEL, SECRÉTAIRE. 


Le marquis de Courcival est admis comme Membre titulaire. 
M. Martin est délégué pour représenter la Société à la session annuelle 


des Agriculteurs de France. 
Le Dr Mordret, Membre titulaire, lit un mémoire sur l'âme considérée 


dans ses rapports avec le corps, et sur la personne humaine, sous le 
litre général de Sensibilité. 


Séance du 23 fevrier 1871. 


PRÉSIDENCE DE M. CLOUET, Vice-Président. 


M. LOIRET, SECRÉTAIRE. 


Lecture est donnée d'une note de M. Gasté,de Caen, membre corres- 
pondant, intitulée : Confidences pour Confidences, en réponse aux 
Confidences dune syllabe de M. Clouct, sur la prononciation latine. 
Ce dernier s'efforce de justifier sa méthode par la récitation à haute 


voix d'une ode d’Horace. 


Séance du 16 mars 18711. 


PRÉSIDENCE DE M. CLouerT, Vice-Président. 


M. MENGEL, SECRETAIRE. , 


MM. A. Surmont, Loiret, Bédorez et de La Guérinière sont désignés 
comme délégués pour représenter la Société à la réunion des Sociétés 


savantes des départements de 1877. 
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Séance du 43 avril 148717. 


PRÉSIDENCE DE M. CLOUET, Vice-Président. 


M. LOIRET, SECRÉTAIRE. 


M. le Trésorier propose et la Société adopte le projet de Budget 
pour 1877. 


Séance du À mai 1871. 


PRÉSIDENCE DE M. CLOUET, Vice-Président. 


M. MENGEL, SECRÉTAIRE. 


M. Clouet rend compte des travaux entrepris près de La Suze pour 
reconnaître le degré de salure d’une source d’eau jaillissante. La Société 
décide qu’un rapport lui sera présenté sur l'utilité d'un crédit destiné à 
faire des travaux d'épuisement. 


Séance du 19 mai 1871. 


PRÉSIDENCE DE M. À. SURMoNT, Vice-Président. 


M. BÉDOREZ, gt Fions DE SECRÉTAIRE. 


M. Loiret nommé Inspecteur d'Académie à Périgueux donne sa démis- 
sion qui est acceptée. 

M. Guillier lit son rapport sur les travaux exécutés près de La Suze 
pour reconnaître un gisement de sel gemme. IL conclue à l'inutilité de 
dépenses ultérieures pour cet objet. 

M. Gentil lit la seconde partie de son travail sur l’ornithologie de la 
Sarthe, les Grimpeurs, 


Séance du 8 juin 1877. 


PRÉSIDENCE DE M. CLouErT, Vice-Président. 
M. MENGEL, SECRÉTAIRE. 


Mme Garezinski, appelle par une lettre, l'attention de la Société sur les 
dégâts causés par les vers blancs dans la houblonnière que son père, 
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M. Diot, a établie à Saint-Pavin. Le renvoi est ordonné à la Commission 
d'Agriculture. 

M. Clouet propose que la bibliothèque de la Société soit ouverte une 
fois par semaine, non-seulement aux Membres de la Société, mais au 
public. Cette proposition,'après une courte discussion, est retirée. 

M. Mordret continue la lecture de son travail sur la Sensibilité. 


__———— en 


Le Mans. — Imp. Ed. Monnoyer. — Déc. 77. 
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CONCOURS DÉPARTEMENTAL D'EXPLOITATIONS RURALES EN 1877 


RAPPORT 


PRÉSENTÉ 
Par M. PERCHERON, 


SECRÉTAIRE DE LA COMMISSION D'AGRICULTURE ET MEMBRE TITULAIRE, 


A LA COMMISSION AGRICOLE 


DE LA SOCIÈTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS DE LA SARTHE 


Dans la Séance du 81 Août 1877. 


PE 


MESSIEURS, 


Je viens vous présenter le compte rendu du Concours 
départemental des exploitations rurales, ouvert en 1877, 
dans l'arrondissement de Saint-Calais, pour les cantons de 
Château-du-Loir, de La Chartre et du Grand-Lucé. 

M.le Ministre de l'Agriculture a bien voulu, comme les 
années précédentes, mettre à la disposition de la Société une 
somme de 700 fr., pour être distribuée aux agriculteurs les 
plus méritants et les plus dignes d’être cités comme exemples 
à leurs voisins. 

Vous étiez disposés à accorder des Médailles et des Men- 
tions honorables aux lauréats qui en paraîtraient dignes. 

L'honorable marquis de Talhouët, sénateur de la Sarthe, a 
bien voulu mettre à votre disposition une médaiile d’or pour 
récompenser d’une manière plus frappante le cultivateur que 
vous auricz jugé le plus digne. 

Vous aviez choisi, pour composer le Comité spécial 

T. XV. 1877. ÿ 
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chargé de vigter les exploitations, MM. Courtiuier, pré- 
Sdert de ladite Commission. présilent du Comiee agricole 
de Nate, liuréat du Concours régioral ée 1872. membre 
du Uczsil gésiral de Ia Saribe; Ticccard. présifent da 
UcTice de Ccrie, meztre da Cce:l geécerx ; de Larière, 
vice-nreésiicsi da Conite da Bisn; L. La ire =: Ca:tRUF 
à R'cez. lasreut du Ceruvars régit de N3?, et Percue- 
UE, Setreiiire. 
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jusqu'à ce jour, en ne relevant que ce qui nous paraîtra le 
plus indispensable, pour suivre étape par étape cette trans- 
formation et donner des enseignements de la plus grande 
utilité pour nos cultivateurs qui, s'ils ne peuvent penser à 
faire toutes les dépenses, toutes les avances de M. de Ville- 
pin, peuvent au moins prendre dans les améliorations réali- 
sées celles le plus à portée de leurs bourses. 

ACHAT. — M. Henry Chadrin, chef d'escadron d'artillerie, 
beau-père de M. de Villepin, a acheté le domaine de La Pil- 
letière en 1845, pour 123,000 fr. 

Les acquisitions successives par M. de Villepin, s'élevant à 
37,824 fr., ont porté le prix total d'achat à 160,824 fr., 
avec une contenance totale de 442 hectares. 

Ces 412 hectares étaient divisés en 6 fermes, plus les 
16 hectares de réserves du château. 

Les 6 fermes étaient louées 3,650 fr. 

L'hectare de terre était loué sur le pied de 25 fr. 

Mentionnons de suite qu'aujourd'hui le produit brut est 
évalué à 30,000 fr., comme on le dira plus loin. 

A l'entrée en possession directe de M. de Villepin, en 4839, 
35 têtes de bétail avaient bien de la peine à vivre sur le 
domaine, pouvant donner un poids maximum de 9,000 ki- 
Jogrammes. 


Aujourd'hui on compte : 


40 chevaux, d'un poids de . . . . . 85,812 kilog. 
37 bêtes à corne. . . . . . . . 17,624 
496 bêtes ovines. . . . . . . . 4,031 
He DOPCSR à ve à A 4 647 


Total du poids actuel, d’après la dernière 
pesée mensuelle . . . , . . . . . 928,114 kilog. 
Les fermiers avaient bien de la peine à vivre, et, en 
quittant, la plupart ont dù se faire journaliers. 
Les chevaux mangeaient le peu de foin qu'il y avait ; les 
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vaches mangeaïient de la paille en hiver et vivaient miséra- 
blement dans les pâtures en été, perdant la moitié de leurs 
déjections le long des haies. 

Le fumier, après avoir séjourné l'année entière dans les 
cours en pente, lavé par les pluies ou desséché par le soleil, 
était porté en septembre sur la sole de méteil. 

On récoltait en conséquence de 8 à 10 hectolitres de méteil 
par hectare. Après le méteil ou obtenait une maigre récolte 
d'avoine envahie par l'herbe qui servait de pâturage l’année 
suivante, où J'on voyait par ci par là quelques touffes de 
trèfle, au milieu de chardons et de mauvaises plantes ; la 
quatrième année continuait le pâturage si peu réconfortant. 

Pas un seul chemin d'exploitation ; des ravins partout. 

À peine le propriétaire pouvait-il arriver chez lui, les jours 
de pluie, en traversant un gué fort dangereux. 

Dans les prés ce n'étaient que buissons, buttes, taupinières, 
fondrières ; les joncées, les cypéracées et les myosotis domi- 
naient les bas-fonds ; sur les pentes l'herbe ne couvrait même 
pas le sabot. | 

Partout les haies mal entretenues envahissaient les champs 
et les prés ; il n'y avait point de clôtures, les bâtiments tom- 
baient en ruine. 

Tel était l'état du domaine au 1% novembre 4859, à l’en- 
trée en exploitation de M. de Villepin. 

Prenant pour principe cet axiôme des grands agricul- 
teurs : on | 

Fourrage, bétail, fumier, récoltes, 

M. de Villepin dut songer tout d'abord à la production 
fourragère. À | 

Au fond de la vallée, une source débitait quatre litres par 
seconde, mais son niveau était inférieur aux prés : à l’aide 
d'un bassin circulaire, enduit en ciment de Portland, le niveau 
de la source fut exhaussé de un mètre, &e qui permit de con- 
duire l'eau à plus de six cents mètres de son point de départ. 

Le bief du moulin fut aussi exhaussé de manière à y faire 
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une prise d’eau qui a permis d'irriguer les prairies dont le 
niveau était supérieur à celui de la source. 

Le drainage assainit les parties trop humides. 

Un nivellement général permit de porter l'eau partout, au 
moyen de rigoles d'irrigation desservies par un grand collec- 
teur bétonné. 

Quand M. de Villepin eut créé ces prairies dans le fond de 
la vallée, il songea à tirer parti de ravins incultes se trouvant 
au-dessous du château et de la ferme. Il pourrait ainsi utiliser 
l'eau qu'il songeait à faire monter de son moulin sur la plate- 
forme où dominaient le château et la ferme. 

Nous parlerons plus tard de l'établissement de la pompe, 
de la turbine la faisant marcher et élever l'eau à 43 mètres ; 
qu il suffise en ce moment de dire que l'eau arrive abondam- 
ment au château, à la ferme, enlève partout les immondices et 
concentre tout dans une grande fosse où se rend également le 
purin que n'a pu absorber le fumier, qui en est saturé; cette 
grande fosse a 200 mètres cubes de contenance, domine entiè- 
rement tous les ravins que M. de Villepin a fait dresser, nive- 
ler, rigoler, de manière que l'eau vivifiante de la fosse peut 
être dirigée à volonté et suivant les besoins. 

Avec ces moyens qui ont dû coûter beaucoup de travail, 
M. de Villepin a créé de bons pâturages, de bonnes prairies, 
de bonnes luzernières là où il n'y avait que des pacages arides 
et dangereux. | 

En résumé, en utilisant d'une manière si intelligente toutes 
les ressources d'eau dont il a pu disposer, il a créé 16 hec- 
lares de prairies irriguées, et pour 17 autres hectares de prés 
qu'il ne peut irriguer, il les a rendus fertiles par des amende- 
ments, desterreautements continus. | 

Bref, avec ces 33 hectares de prairies, 11 hectares de 
trèfle, 5 hectares de sainfoin ou luzerne, il a obtenu cette 
année 200,000 kilog. de fourrages, alors qu'à son entrée 
en possession, les six chevaux des six bordagers pouvaient 
à peine trouver leur nourriture. 
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Ce résultat est immense et fait bien comprendre la diffé- 
rence énorme du bétail à l'entrée de 9,000 kil. et celui 
d'aujourd'hui de 28,000 kil., augmentation de 66 0/0. 

Ces travaux successifs, ces soins pour les prairies et la 
nourriture des bestitux couronnés de succès, il fallait aussi 
Soceuper de la culture des terres labourables, si délais- 
suce, si amaigries, trouvées en si mauvais état en 1859. 

Une pouvait songer à cultiver une si grande étendue de 
terres, dont la majeure partie était inabordable, où on ne 
pouvait charroyer des engrais en temps ulile. 

L'un autre côté il comprit que, malgré les achats de fumier 
qu'il pourrait faire, il n'en aurait jamais assez pour vivifier ces 
pauvres terres, Sur lesquelles il ne fallait pas éparpiller ses 
ressources, sous peine de les voir ne produire aucun résultat 
avantigeux. | 

De là la nécessité de distraire une vingtaine d'heciares les 
moins abordables, les moins hospitaliers, pour les consacrer 
à la vigne et aux boisements. 

Ce n'était pas une petite entreprise. 

10 hectares furent ensemencés en bois de 4860 à 1865, 
essences feuillues, chêne et châtaigner, mélées avec pin syl- 
vestre et pin maritime qu'il avait fait venir de la sècherie de 
Hagueneau. | 

Déjà ces bois ont une très-belle apparence, déjà on éclaircit 
les sapins et on va retirer un revenu qui ne fera que grandir. 

Déjà les boisetla futaie, au-dessus du château, garantissent 
le jardin contre les vents du nord. 

Pour la vigne, 2 hectares 50 ares ont été plantés en 1862 ; 
cette portion est en pleine production ; les lignes d'échalas 
sont très-régulières, l'air, le soleil circulent librement : la 
charrue vigneronne y travaille aisément, 

(C'est au-dessous de cette belle vigne que nous avons vu 
une belle pièce de sainfoia dont la deuxième coupe montait 
déjà à 0 m. 40 au moins). 

Aussi avons-nous vu dans cette vigneune végétation luxu- 
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riante, une vraie surabondance de belles grappes, 7 à 8 par 
cep. 

D'ordinaire cette vigne donne 70 hectolitres de vin; 
cette année on espère 90 hectolitres qui, à 35 fr., donneront 
un beau produit. 

M. de Villepin estime que les frais de récolte, façon de 
vigne, façon du vin peuvent s'élever à 200 fr. par hectare ; 
Que le bénéfice net par hectare peut être évalué à 300 fr. 

On a planté principalement des cépages de Marçon, puis du 
pelit Gamay-Beaujolais, du Meunier et du Côt; il y a seulc- 
ment quelques ares de vigue blanche. 

Ïl faut bien remarquer que ces vignes sont implantées sur 
une argile compacte, où la charrue ne peut travailler en tout 
temps et où il aurait été matériellement impossible de faire 
n'importe quelle autre culture. 

D'autres hectares sont implantés depuis trois ans; cette 
annéc on en a encore planté d'autres, mais dans ces derniers 
l'excès d'humidité a arrêté tout travail de la charrue; les pieds 
sont pris, mais envahis d'herbe, qu'on nettoiera aussitôt que 
l'instrument pourra fonctionner. 

En résumé, sous peu d'années M. de Villepin aura utilisé 
en bois et vignes les plus mauvaises terres du domaine et en 
aura retiré un bénéfice bien dû à son travail opiniâtre et in- 
telligent. 

Après avoir successivement converti ou recréé en prairies 
naturelles et artificielles toutes les terres susceptibles de 
donner, à ce moyen, un produit rémunérateur ; 

Après avoir distrait de sa culture, pour les implanter en 
vignes et bois, les 20 hectares absolument rebelles à toute 
autre culture ; 

Jlrestait environ 60 hectares de terres à cultiver. 

C'est sur ces 60 hectares que M. de Villepin fixa toute son 
attention, toutes ses forces. 

30 hectares environ, en terre siliceuse, à sous-sol imper- 
méable, impropres à la production des betteraves et des four- 
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rages artificiels, furent condamnés à un assolement qua- 
driennal ainsi ordonné : 
47° année, jachère morte, fumée. 
2 — blé ou seigle. 
3° — pommes de terre ou topinambours, avec guano. 
4 —  avoine de printemps ou d'hiver. 


Les autres 30 hectares, meilleure terre, argilo-caleaire, sur 
le versant de la vallée du Dinan, furent réservés pour l'asso- 
lement suivant : 

4° année, racines fumées. 

2 — racines fumées. 


3 — orge. 

4 —  fourrages annuels. 

58 — blé. 

6° —  saïnfoin, rentrant dans l'assolement après 5 ou 


6 ans de durée. 


Dès 1868, la jachère morte jugée nécessaire au début pour 
nettoyer les terres infestées de chiendent et d'avoine à cha- 
pelet, fut remplacé par un colza planté à la charrue ct biné. 

Les difficultés de la main-d'œuvre et l'avortement d'un 
grand nombre de siliques firent renoncer quatre ans plus tard 
au colza, qui a été remplacé par un pâturage de minette pour 
le troupeau de moutons, dont l'alimentation n'était pas assu- 
rée au printemps. 


Depuis 4832 l'état général des cultures fut ainsi consti- 
tué : ; 


Froment . . . . . . . . . . 140 h. 99 a. 
S (0 CPR 1 » 
Orge el avoine. . . . . . . . . Ai » 
Prairies naturelles arrosées. +. . . . 16 » 
Prairies naturelles non arrosées. . . 17 55 
LUZEFNESS: à Sn LS pu. | » 


À reporter . . 36h. 77 à. 


og 
Report. . . . 56 
Sainfoin . . . . . , . . & 
Anthyllis, minette, trèfle violet . 7 
Seigle vert, trèfle incarnat, vesces, maïs. 4 
Pommes de terre. . . . . . . . 7 » 
Betteraves et carottes. 8 
VIDES LS à 7 
Haies, cours, chemins, sol des bâtiments. 9 


10 
Futaies, taillis, sapinière. . , . . 10 » 
ENSEMBLE. . . . . 4112 h. 55 a. 


La production annuelle du domaine s'élève en chiffres ronds 
à 30,000 fr. brut. 

En 1861 elle atteignait à peine 44,000 fr. 

Ce qui donne en quinze ans une augmentation de revenus 
de 16,000 fr. 

Ancien élève de Grignon, M. de Villepin ayant puisé à 
cette école les principes de la culture améliorante, a voulu les 
appliquer à une terre épuisée, qu'il n'avait pas choisie. 

C'est pourquoi il a réduit à 22 hectares la culture des 
céréales, sauf à remplacer la paille par d'autres 1itières ; c’est 
pourquoi il a consacré à la culture des racines la majeure 
partie de ses fumiers, et 8 hectares de ses meilleures terres ; 
c'est pourquoi il a donné la plus grande extension possible à 
la culture fourragère, bien que les sols pierreux de la Pille- 
tière n'eussent pas d'aptitude à s'enherber. 

La luzerne ne pouvant résister à l’imperméabilité du sous- 
sol, on l'a abandonnée à regret pour le sainfoin. 

La pomme de terre étantla plante des sables par excellence, 
devait occuper une place importante dans les mauvaises 
terres du plateau ; elle y donne ordinairement des produits de 
bonne qualité et assez abondants. | 

Fumiers, — Nous avons vu que dans les premières an- 
nées les fumiers étaient absolument insuffisants. 

M. de Villepin fit venir du fumier de partout, même du 
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Mans, à 40 kilomètres; puis les fumiers de la gendarmerie 
de Château-du-Loir lui furent adjugés à 0 fr. 30 par journée 
de cheval. 

Dès 1860 sa fumure put être portée à 286,000 kilog. 

Il y adjoignit 44,000 kil. d'engrais Rohart, 10,000 kil. de 
chaux, et 45,000 kil. de guano par année. 

Avec ces fumures, ces engrais commerciaux, Îles terres 
donnèrent des récoltes de plus en plus abondantes, de plus en 
plus rémunératrices. 

Aussi a-t-il pu augmenter successivement ses bestiaux en 
quantité et en poids, a-t-il pu arriver du poids des bestiaux à 
son entrée, de 9,000 kil. au poids actuel de 28,000 kil. 

D'un autre côté, ses terres ainsi amendées ont montré une 
vigueur qu’on ne leur soupçonnait pas. 

Engrais chimiques. — M. de Villepin a pensé alors à tirer 
parti des expériences de MM. Lawes ct Gilbert, ces fameux 
chimistes anglais qui, avec le concours de l'État, expérimen- 
tent depuis 25 ans l'emploi continuel des mêmes engrais sur 
Ja production de la même récolte ; qui calculent très-approxi- 
mativement ce que tant de kilog. de blé, orge ou avoine 
prendront au sol d'azote el d’acide phosphorique principale- 
ment, et distribuent généreusement aux plantes la nourriture 
qu'il leur faut avec des sulfates d'ammoniaques, des superphos- 
phates d'os, des nitrates et autres substances, principes des 
plantes et des fruits à récolter. 

Au lieu de s’exposer aux livraisons souvent infidèles du 
commerce, M. de Villepin achète en masse les sulfates d'am- 
moniaque, les superphosphates d'os et les nitrates de potasse ; 
il compose lui-même ses engrais suivant le besoin de la 
plante. 

Recoltes. — Dans des champs couverts de grosses pierres 
siliceuses, difformes, se touchant, de sorte que les tiges avaient 
eu de la peine à passer par les interstices, et que les fermiers 
auraient dit qu'ils n’y avait pas assez de terre pour fricasser 
les pierres, nons avons vu des blés aussi beaux, aussi fournis, 
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avec des épis aussi lourds que dans bien des bonnes terres, 
grâce aux diverses fumures et surtout aux engrais chimiques. 
Nous avons vu des avoines d'hiver, des maïs (atteignant déjà 
4 m. 45 au 7 juillet) vraiment dignes de remarque. 

La Commission a surtout remarqué unc pièce d'orge an- 
glaise fournie par M. Richardson ; cette orge avait été fumée 
avec ledit engrais chimique ; depuis cinq ans on agit ainsi et 
on obtient d'aussi bons résultats. Récolte abondante, vente à 
3 ou 4 fr. de plus par sac que l'orge ordinaire. 

Fermier sortant. — Depuis 18 ans M. de Villepin a em- 
ployé en matières fertilisantes, surtout en engrais chimiques, 
une somme de 150,000 fr. ; il croit être sûr de retirer dans 
l'année le bénéfice de ces engrais par ses excédants de récolte 
sur les récoltes de ses voisins. 

Jl donne par là un exemple bien frappant, pour les fer- 
miers sortants, qui, sous prétexte de ne pas vouloir acheter 
des amendements dont leurs successeurs pourraient profiter, 
préfèrent ne rien mettre dans leurs terres, au risque de voir 
leurs récoltes et par conséquent leurs bénéfices diminuer. 

Il leur dit : l'extrême solubilité des superphosphates d'os 
et des nitrates de potasse présente un immense avantage 
pour le fermier sortant, car elle lui donne la certitude de 
ne rien laisser à son successeur des sommes dépensées par 
lui en fumures. 

Chemins. — Mais pour arriver à cultiver ainsi toutes ces 
terres divisées en 140 petits morceaux n'ayant aucune relation 
entre eux, comme atlachés spécialement auxdites six exploi- 
tations diverses; pour les rattacher à un centre d'action, le 
château, sur le plateau supérieur, pour arriver à transporter 
dans ces champs les engrais, les fumiers nécessaires à leur 
amendement, comme pour en retirer les récoltes, il a fallu 
faire des chemins, après avoir préalablement comblé bien 
des fossés, des ravins, des fondrières, abattu 1,200 mètres 
de haies, refondu dans 30 pièces de terre les 140 anciennes. 

Sur tout le domaine il n'y avait auparavant pas un che- 
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min sérieux d'exploitation; des ravins partout ; à peine le 
propriétaire pouvait-il arriver chez lui, les jours de pluie, en 
traversant un gué fort dangereux, en suivant sur une lon- 
gacur de 30 mètres le lit du ruisseau, les chevaux ayant de 
l'eau jusqu'au poitrail en hiver, et les accidents n'étaient pas 
rares. 

Aujourd'hui on arrive par un pont et une avenue de 1,000 
mètres. 

Il a fallu supprimer plus de 4,400 mètres de mauvais che- 
mins en fondrières, de ravins. 

Il a été fait ensuite plus de 3 kilomètres de bons chemins 
d'exploitation avec des pentes n'excédant pas 0 m. 05 par 
mètre. 

Le prix de revient de ces chemins n'a pas dépassé 1 fr. 55 
par mètre courant. 

On ne peut se figurer, sans voir la configuration des lieux, 
quelle quantité prodigicuse de terre, de pierre il a fallu re- 
muer, enlever, pour établir ici un chemin, et là combler 
unc fondrière. 

Ç'a été un travail où il a fallu une dose fort rare de persé- 
vérance, de courage, d'énergie, dont un breton seul est ca- 
pable, dont on doit louer et féliciter M. de Villepin, surtout à 
cause de l'exemple qu'il donne. 

Car enfin, s’il n'est pas donné à tout le monde de faire au- 
tant qu'il a fait, au moins tous les cultivateurs peuvent faire 
en petit ce qu'il a fait en grand. 

On peut suivre son travail par la comparaison de ses pro- 
duits avec les produits des terrains voisins restés à peu près 
dans leur nature primitive. 

Cette transformation de culture, de produit, frappe l'œil du 
moins exercé, est un exemple à suivre et à ce titre mérite 
les approbations, les félicitations et les récompenses du 
monde agricole. 

Bâtiments ruraux. — Mais au fur et à mesure que ses 
terres, sous des travaux, des amendements si énergiques, si 
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bien pondérés, si bien suivis, répondaient de plus en plus 
par des récoltes meilleures, il dut augmenter le nombre de 
ses bestiaux, par suite augmenter les étables, les granges. 

Les bâtiments de la ferme attenante au château devenaient 
insuffisants ; il fallait entreprendre la construction des bàti- 
ments nécessaires ; c'était indispensable. 

Eau. — Turbine. — Indépendamment de ces bâtiments il 
fallait aviser à se procurer l'eau nécessaire pour abreuver les 
bestiaux, pour préparer leur nourriture, enfin pour les di- 
vers besoins de l'exploitation, d'autant plus qu'un seul puits, 
d’une profondeur de 30 mètres, était la seule ressource, sou- 
vent insuffisante, pour la ferme comme pour le château. 

Nous allons encore voir là à l'œuvre l'ancien officier de 
marine, instruit, intelligent, persévérant ; il veut avant tout 
que tous les services de l'exploitation soient réunis dans un 
bloc et que. comme dans un navire, la parole du maître 
puisse se faire entendre de l'étage des caves à celui du grenier. 

Profitant de la déclivité du terrain, qui permet une exploi- 
tation au niveau du chemin latéral de la vallée et une autre 
exploitation au niveau de la cour du château et des anciens 
bâtiments, il pense à établir un premier compartiment au 
niveau de Ja vallée qui servira de caves, de logement aux 
moutons, aux racines diverses et aux fumiers. 

_ Au-dessus, un étage pour les bestiaux. 

Et enfin au-dessus un troisième compartiment pour loger 
ses récoltes, battre ses céréales, couper son foin, sa 
paille, etc. 

Son plan dressé, il l'envoie à un architecte de Paris qui lui 
fait un devis. 

Il se met ensuite à l'œuvre, et à force d'énergie, il vient à 
bout de sa construction, malgré les difficultés inhérentes 
surtout à la mauvaise volonté des ouvriers. 

Malgré que le terrain me soit limité, je ne puis pas ne pas 
parler des dispositions si heureuses de ce bâtiment immense de 
47 mètres de longueur sur 143 mètres de largeur, où tout se 
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trouve réuni pour la commodité du service, pour dimiouer 
la main d'œuvre. 

A l'étage inférieur se trouvent divers compartiments sous 
voule. | 
Deux énormes caves dans lesquelles 200 busses de vin ou 
cidre sont maniées facilement. | 

Au fond de l’une, un pressoir, genre Mabille; les pommes 
ou le raisin sont jetés de l'étage au-dessus, par une ouverture 
extérieure, directement de la voiture dans une conduite qui 
les déverse dans le moulin à pomme ou égrugeoir, ce moulin 
est fait marcher par une poulie se rattachant au grand arbre 
de couche, donnant la force motrice partout, au moyen de la 
transmission de force de la turbine dont on va parler. 

À ce moyen les pommes sont moulues, le raisin est égrappé 
sans aucun effort manuel ; le tout est monté dans le pressoir, 
le jus tombe dans un grand bassin en ciment d’où il ne 
s'agit plus que de l’entonner; les fûts roulent sur des chan- 
tiers, sans difficultés. 

Tout a été prévu pour ménager la main d'œuvre dans tout 
le travail du cidre ct du vin. 

Deux compartiments spéciaux sont réservés pour le fumier 
de paille et le fumier de tannée avec tourbe. 

Ces fumiers sont jetés des élables dans ces caves par des 
trappes extérieures. | 

Les purins tombent directement des étables, par des con- 
duites spéciales à travers les voûtes, sur ces fumiers et permet- 
tent de les tenir constamment en bon état de fermenta- 
tion. 

Le fumier de tannée avec tourbe est dans un comparili- 
ment spécial, parce qu'il lui faut au moins une année de fer- 
mentation pour perdre son excès d’acidité tannique. 

Deux compartiments sont réservés pour les moutons, qui 
peuvent ainsi sortir el rentrer sans être mêlés aux autres bes- 
tiaux. 

Un compartiment est réservé aux diverses récoltes de 
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racines; dans le bout se trouve le lave-racines mû par la 
grande force motrice, et l'élévatcur montant les racines lavées 
à l'étage supérieur, sur le coupe-racines, toujours sans tra- 
vail manuel. 

Et enfin tout le long de ce bâtiment règne un grand bas- 
sia de 412 mètres de superficie et un cube de 200 mètres. 

C'est dans ce bassin que se rendent les purins qui n'ont pas 
été absorbés par les fumiers qui en sont saturés, les eaux 
des bâtiments, du lavoir, des cuisines, enfin toutes les im- 
mondices qui, jointes aux purins, en font une eau d'arrosage 
de premier ordre, que M. de Villepin dirige à sa volonté, en 
la renforçant au besoin par l'eau de la pompe, sur les diffé- 
rentes prairies artificielles qu'il a créées au défaut de la côte, 
jusqu'à ses prairies naturelles. | 

A l'étage, au niveau de la cour, et qui forme rez-de-chaussée, 
sont logés les chevaux et les vaches, par compartiments de 
3 à 4 bètes. 

Au milieu, se trouve un couloir central desservi par un 
petit chemin de fer; un vagonnet roulant sur ce petit che- 
min va au bout recevoir du grenier au-dessus la nourriture 
hachée et la met à la disposition de chaque animal, sans 
aucun effort, dans leurs auvales spéciales. 

Par derrière règnent des couloirs pour le pansage des 
bestiaux, la litière. 

Cette distribution par compartiments fait sans doute tort 
au coup d'œil d'ensemble des bestiaux mais elle permet d'iso- 
ler les divers groupes d'animaux, facilite l'élevage et l'en- 
graissement, en permettant de diversifier le régime alimen- 
taire des bêtes, selon les circonstances et les nécessités. 

Le sol est une voûte en briques de 0 m. 40 d'épaisseur qui 
ne laisse pénétrer aucune espèce de déjectiou, ce que nous 
avons pu vérifier par l'inspection des voûtes de l'étage au- 
dessous, qui sont très-propres et très-sèches. 

Le pavage en briques permet la concentration, sans aucune 
perte, de toutes les urines qui se rendent par des caniveaux et 
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au moyen d'appareils Rogier-Mothe placés dans l'épaisseur des 
murs de refend, sur les fumiers dans les caves au-dessous. 

On observe que les caniveaux, au lieu d'être en briques 
ordinaires, sont en briques concaves tirées d'Alençon, qui 
évitent le danger du désergotement des vaches. 

C'est encore ce pavage en briques qui a permis l'emploi de 
la tannée avec la tourbe comme litière, pour suppléer au 
défaut ou à la cherté trop grande de la paille. Cette litière 
ne coûte rien ou très-peu de chose; les bestiaux ne sont pas 
plus sales qu'avec de la paille; Îa tannée laisse très-facile- 
ment passer, après en avoir absorbé une partie, l'urine qui est 
utilisée en partie par la tourbe. Le surplus de l'urine coule 
dans le caniveau jusqu'au fumier. 

Le seul désagrément est qu'il faut attendre une année pour 
l'emploi de ce fumier de tannée. 

Avec ces systèmes il réunit tous les services, supprime les 
inconvénients de la division des écuries et des étables au 
point de vue de la main d'œuvre et de l'éclairage. 

Une ceinture de zinc entoure le bâtiment et le défend 
contre l'invasion des rats. 

— Enfin, au 3° étage, un immense grenier règne sur toute 
l'étable; il peut contenir toutes les récoltes en blé, avoine, 
foin et fourrages artificiels, il y a 10 travées de 4 m. 40, 
chaque travée renferme 25,000 kilog. de foin. 

Le grenier est ouvert de chaque côté et ne laisse aucune 
prise au vent. 

Le toit se prolonge de chaque côté, de manière à abriter 
les voitures de récolle contre la pluie. 

Le sol du grenier est une voûte qui remplace le plancher 
ordinaire des étables, elle empêche les émanations du fumier, 
qui ne nuisent pas aux fourrages. 

Un trottoir régne au milieu de ce grenier ; sur ce trottoir 
sont installés d'abord Ja machine à battre, qui suit les mon- 
ceaux de blé, puis le coupe-paille et l'époussiéreur du 
foin. 0 
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Tous ces instruments marchent par des poulies fixées sur 
l'arbre moteur, sans fatigue po personne, suivant la récolte 
dans chaque travée. 

Le blé sortant de la machine, prêt à étre vendu, descend 
par une trappe dans le v:gonnet de l’étable et se remonte dans 
des greniers spéciaux, ménagés au bout du grenier, par un 
tire-sac. - 

Les pailles, les foins hachés descendent de la même manière 
dans le vagonnet pour les rations de l'étable. 

Ce bâtiment a coûté 70,000 francs. 

Turbine. Pompe.— D'un autre côté, pour amener tant à sa 
ferme qu'au château l'eau qui est nécessaire, M. de Villepin 
sacrifie son moulin, y établit une turbine de la force de 
9 chevaux qui fait marcher une pompe aspirante et foulante, 
au moyen de laquelle il monte l'eau à 43 mètres de hauteur, 
et à une distance de 264 mètres, par unc conduite en fonte 
d'un diamètre de 0 m. 10 dans une citerne de 50 mètres 
cubes qui distribue l'eau au jardin, au château et à la ferme 
par trente robinets. 

Cable de transmission de force. — Mais il fallait utiliser 
entièrement la furce de 9 chevaux de la turbine. 

Atelier. — M. de Villepin créa dans les bâtiments du 
moulin, un atelier ou l'on ferre les chevaux, fabrique les 
voitures, charrues, répare tout le matériel agricole; à temps 
perdu on y tourne des vis de pressoir. 

Cable télo-dynamique. — Enfa il fait établir une trans- 
mission télo-dynamique : le cable de transmission de la force 
motrice a 8 millimètres de diamètre, s'enroule dans les 
gorges de 8 poulies ayant 2 mètres de diamètre, est supporté 
par 4 pylônes ou bâtis de 40 à 12 mètres de hauteur placés à 
80 mètres l'un de l’autre ; à l’aide de ces pylônes gravit la 
côte à une hauteur de 34 mètres ; il vient aboutir, à une dis- 
tance de 330 mètres, à une grande poulie verticale fixée à 
l'extrémité d’un arbre de couche, qui règne dans toute la lon- 
gueur du bâtiment, 43 mètres. 
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Cet arbre de couche commande, par des courroies, tous les 
instruments dela ferme, au moyen de poulies doubles qu'on 
peut passer d'une travée à l’autre du grenier. 

C'est ainsi que ce cable porte la vie et la force motrice par- 
tout où le besoin s'en fait sentir. 

La grande poulie conductrice fait en marche 118 tours par 
minule. | 

Le cable est animé d'une vitesse de 42 mètres par seconde. 

Sonnerie télegraphique. — Les pylônes supportent en 
même temps les fils d'une sonnerie télégrahiqne qui, par des 
signes convenus, indique de la ferme au mécanicien les 
différents exercices, pour faire marcher ou arrêter Ja 
transmission de force, augmenter ou diminuer la vitesse de 
celte force. 

Ainsi trois grands résultats obtenus par la turbine. 

4° La pompe qui monte l'eau au jardin, à la ferme, au 
châtean ; | 

2° La transmission de force motrice à tous les engins de la 
ferme, avec sa sonnerie télégraphique ; 

3° La Maréchalerie. 

Un débrayage placé dans l'atelier de la turbine permet 
de débrayer instantanément, et d'arrêter soit Îa trans- 
mission, soit la pompe, en les rendant indépendantes l’une de 
l'autre. 

Tous ces travaux de turbine,de transmissions, de pompe, les 
bassins, l'atelier ont coûté 21,500 francs. 

Bref, 3 servants, alimentant le coupe-paille, le laveur de 
racines, surveillant le coupe-racines, suffisent à tout utiliser, à 
préparer et servir la nourriture des 40 bêtes à cornes, des 
10 chevaux, des porcs et des moutons. 

C'est bien là la réalisation des vœux des cullivateurs ayant 
un besoin si urgent de diminuer autant que possible la main- 
d'œuvre. 

La pression de l’eau sur les robinets est telle qu'en y adap- 
«ant une lance on peut projeter l'eau assez loin pour arrêter un 
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commencement d'incendie, donner des douches aux bestiaux, 
laver les murs des étables. 

Ainsi grâce à l'eau si habilement montée, si habilement 
dirigée, la vice, la végétation se montrent partout, à Îa 
ferme comme au château, dans les prairies comme dans le 
jardin et dans les pelouses du parc. | 

Machines. -- La Société du Matériel Agricole rendra 
compte des outils agricoles de toutes espèces qui abondent 
à la Pilletière, aussi allons-nous en dire seulement quelques 
mois. | 

Nous avons vu manœuvrer la faucheuse dirigée par un 
élève de 18 ans, seul, qui sans effort, sans grande fatigue, 
arrivait à faucher 2 hectares par jour ; il avait très-prompte- 
ment saisi le mouvement à imprimer pour passer sans 
encombre les nombreuses rigoles d'irrigation. 

La moissonneuse Samuelson coupait quelques jours plus 
tard une belle moisson d'avoine d'hiver, dans ce champ 
dont nous avons parlé,où de grosses pierres siliceuses, dures, 
informes auraient semblé rendre impossible le travail de la 
moissonneuse; la scie coupait aussi ras que la faulx ; quel- 
quefois une grosse pierre plus informe se prenait dans le 
châssis en avant de la scie, empéchait la scie de faucher à 
cet endroit : mais l'élève arrêtait la machine, enlevait la 
pierre, et à son retour reprenait la portion non coupée. 

Le tablier était un peu malmené, éprouvait de fortes 
secousses, mais résislail. 

Malgré cela tout marchait bien, et un élève de 20 ans 
faisait autant d'ouvrage dans sa journée que 6 faucheurs. 

. Récoltes. — Tous ces amendements, ces engrais, ces 
machines perfectionnées font comprendre la beauté des 
récoltes, leur supériorité sur les récoltes voisines, et même 
sur celles de bons pays; la Commission en a été frappée. 

La pomme de terre vient très-bien dans ces terres sili- 
ceuses avec des engrais chimiques qu’on met jusquà 130 à 
180 francs par hectare; en moyenne on récolte 16,646 kilog. 
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par hectare, environ 470 doubles décalitres par journal de 
44 ares. 

Le «ainfoin donne à la première coupe 3,500 kilog. et 
vient bien sur les terres de côteau., il dure 3 ans. 

Pour les bettraves, il récolte en moyenne 30,000 kilog. à 
l'hectare. Sur ses 8 hectares, il a pu biner à temps 4 hectares 
qui promettaient une belle récolte ; les 4 autres n'ayant pu 
être binés à temps, par suite du départ de son chef de cul- 
ture, donneront moins. | 

3 hectares de maïs sont magnifiques, M. de Villepir songe 
à en ensiler pour la nourriture d'hiver, pourvu que tout ne 
soit pas mangé en vert. 

Ensilage. — Il a ensilé le 40 mai la récolte de 30 ares 
de seigle vert que les vaches refusaient, même haché, tant il 
était dur; il y ajouta quelques ares de luzerne envahie par 
l'herbe, il ensila le tout dans une de ses caves: il recouvrit de 
un niètre de tourbe. Le 7 juillet, à l'ouverture du silo, le four- 
rage avait une odeur fermentée très-pénétrante, les vaches 
nous le tiraient des mains et le dévoraient avec avidité : 
chaque vache en a consommé 30 kilog par jour; la lactation 
a paru augmentée sous l'influence de ce régime. 

Bestiaux. — Avec toutes ces productions exception- 
nelle; de fourrages, avec l'importation de tourteaux en 
quantité suffisante, M. de Villepin est arrivé à former une 
belle étable de Durham et de croisements Durham; il pos- 
sède actuellement 37 têtes. 

Les veaux femelles de croisement sont généralement vendus 
au boucher. 

Les mâles, castrés de bonne heure, sont élevés pour être 
vendus à l'âge de 3 ans, du poids moyen de 550 kilog., à des 
éleveurs normands qui les recherchent et les paient un prix 
rémunérateur. | 

Tous les veaux pur-sang Durham, mâles ou femelles, 
sont élevés, sauf les défectueux qui sont livrés à la bou- 
cherie. 
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Les mâles, en dehors du taureau de service, sont mis à la 
disposition des eullivateurs à des prix raisonnables; s'ils ne 
sont point achetés, on les coupe pour en faire des bœufs 
d'herbage comme les croisements, et ils ne donnent pas le 
moins de bénéfices. 

Tous les soins sont donnés à ces pur-sang pendant la 
première année seulement ; plus tard, ils n'ont plus de soins 
particuliers. 

Avec ces soins, cette bonne nourriture, il obtient de bons 
produits, des primes dans les concours, des ventes fré- 
quentes à de très-bons prix, comme ce jeune taureau de 
7 mois vendu 1,200 francs au Concours départemental 
de 1876. 

En somme, il trouve gagner de l'argent avec son système 
d'élevage Durham, au point de vue exclusif de la viande de 
boucherie. 

Race Mancelle. — D'abord il avait essayé d'améliorer la 
race mancelle par le régime de la sélection ; les produits les 
mieux réussis ne lui ont jamais douné une prime de plus de 
10 francs sur les marchés, tandis qu'avec un veau Durham de 
3 mois il obtenait 1,200 francs. 

Beurre. — Il a essayé ensuite pendant 9 ans les spécula- 
tions du beurre avec de bonnes vaches normandes; il dit 
qu'une perte moyenne de 2,000 francs par an l'avait averti 
de l'impossibilité d'éviter le gaspillage du laitet dela crème 
däns une laitcrie abandonnée aux soins des domestiques ; 

Que ce gaspillage l'avait décidé à abandonner la pro- 
duction du beurre, sauf à en acheter pour l’école et le 
château. 

A cel égard, la Commission se permettra de dire à M. de 
Villepin qu'elle ne peut admettre cette perte qu'à raison du 
gaspillage des domestiques, car il venait de Jui être donné, 
dans les visites de fermes qu’elle venait de faire, la preuve que 
la spéculation sur le beurre, par suite de la possession de 
bonnes vaches normandes, paraissait devenir de plus en plus 
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le but des cultivateurs des cantons de Château-du-Loir et de La 
Chartre, comme il va être établi dans la suite de ce rapport. 

Si M. de Villepin, avec son tact d'élevage, élevait plusieurs 
génisses de croisements Durham-Normand, généralement 
bonnes laitières, il les vendrait facilement dans le pays, avec 
benéfice pour lui, et au plus grand avantage des cultivateurs 
du pays. Le canton de Sablé fournit cet exemple pour les 
génisses de croisement Durham-Manceau. 

Engraissement. — M. de Villepin avait ensuite cn 
l’engraissement du bœuf. 

Cette spéculation n'est pas avantageuse à la Pilletière, 
comme nous l’a démontré sa comptabilité. 

En moyenne, d'après cette comptabilité, le bénéfice brut 
entre le prix d'achat des bœufs et leur revente à l'état gras, 
est de 0 fr. 90 par tête et par jour d'engraissement ; il estime 
la nourriture à 4 fr. 35 par tête et par jour, il reste donc 
0 fr. 45 par tête et par jour, pour représenter le fumier, 
tandis que le fumier de la gendarmerie de Château-du-Loir ne 
coûte que 0 fr. 30 par tête et par jour. 

Moutons. — Pour les moutons, il a adopté la race Sout- 
dhown, commerace plus rustique, s'accommodant mieux à ses 
maigres pâtures, et ayant une aptitude très-marquée pour 


engraisser. 
Il a ordinairement 300 moutons. 
Porcs. — 1] n'ya dans la Porcherie que les animaux 


nécessaires pour utiliser les déchets de cuisine; car avec 
l'élevage des veaux, le peu de qualité laitière de la race 
Durham laissant à peine le lait nécessaire au ménage, et 
l'absence du petit-lait, puisqu'on ne fait point de beurre, il n’y 
a point à songer à élever des porcelets. 

Tourteaux de colon. — De l'examen de la comptabilité 
ressort encore un enseignement utile aux cultivateurs ; M. de 
Villepin achète à Marseille du tourteau de coton d'Alexan- 
drie qui se vend 10 fr. les 400 kilcg. et, à 8 fr. de transport, 
revient à 43 fr. les 100 kilog. ou 0 fr. 06 là livre. 
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La valeur agricole du tourteau de coton, comme aliment, 
équivaut à celle des tourteaux de Colza, d'après des analyses 
récentes : ilest même mieux accepté par les bêtes, comme ne 
contenant aucun résidu d'huile éthérée. 

Il en donne même à ses bonnes juments 3 kilog. par jour, 
avecleurs 4 kilog. d'avoine concassée; elles s’en trouvent bien 
et, malgré leur rude travail, elles sont toujours en bon 
état; ce tourteau est mêlé avec la paille ou Île foin hachés. 

Prix de revient de tous les travaux. — En résumé, tous 
ces travaux de constructions, de rectifications de terrains, 
confection de chemins, drainages, irrigations, canalisation, 
la pompe, la transmission de force motrice, l'atelier de maré- 
chalerie et mécanique ont coûté 452,416 fr. 58. 


Si à cette dépense . . . D 152,416 fr. 
On ajoute le prix d'achat du onde. nu 160,824 


On a un total de. . . . . . , , 313,240 fr. 


Dans ce chiffre de dépenses est compris ce qu'il a fallu de 
dépenses pour la partie à son compte de l'installation de la 
Ferme-École. 

Capital mobilier. — Il évalue son capital mobilier à 
90,000 francs, dont spécialement : 28,675 francs pour la 
valeur des bestiaux, 2,523 francs pour engrais pulvérulents, 
2,384 francs pour frais de culture, 13,902 francs pour mobi- 
lier général, 3,000 francs pour caves; 9,500 francs pour 
. racines, fourrages, grains, provisions, elc. 

Soit en chiffres ronds 800 francs de capital mobilier par 
hectare. 

Revenu.— Resultat. — Nous avons vu que le revenu de la 
propriété, qui était d'abord de 3,650 francs,est évalué aujour- 
d'hui à 30,000 francs brut, dont il y a lieu de déduire les 
intérêts du capital engagé et les frais d'exploitation. 

En supposant même un peu d'exagération dans l'estimation 
par l'œil du propriétaire, particulièrement du mobilier agri- 
cole, il n’en reste pas moins un bon et beau résultat; la 
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récompense juste de ce travail incessant, obstiné qu'il a fallu 
soutenir depuis 1859. 

M. de Villepin dit qu'iln'a pas encore tout fait, mais déjà 
il est récompensé par un revenu considérablement augmenté 
et surtout par uneestime etune réputation bien méritées des 
bons agriculteurs. 

Ferme-École. — C'est précisément cetteréputation d'agri- 
culteur éminent, instruit, qui a décidé le Conseil général de 
la Sarthe à confier à M. de Villepin la direction de la Ferme- 
École de la Sarthe, il ya 4 ans. 

Nous ne pouvons nous étendre comme nous le voudrions 
sur celte Ferme-École que la Commission a visitée avec le plus 
grand intérêt. 

Cependant il nous sera permis de dire : 

Que toute cette organisation dénote une science pratique,en 
même temps qu'une régularité, une propreté qui font encore 
ressorlir l'ancien officier de marine. 

A l’arrivée de la Commission, les jeunes gens, en uniforme, 
avec les armes que leur a fournies le Ministère de la Guerre, 
et sous la direction du mécanicien de la turbine, ancien 
sous-officier d'artillerie, ont exécuté les maniments d'armes, 
les marches et contre-marches, l'école de peloton, avec une 
précision qui fait comprendre que ces jeunes gens, admis au 
volontariat sans autre examen que celui de l'école, sont aptes 
à faire utilement leur année de volontariat. 

A la chapelle bien ornée, surtout par un chemin de croix 
en gravures photographiques d'un graud prix, ont lieu les 
divers exercices religieux, par le vicaire de Jupilles, à qui il 
est accordé un traitement fixe de 500 francs. Chaque jeudi il 
fait une conférence dans laquelle l’histoire et la géographie de 
France sont souvent passées en revue. 

Dans les études, où un tableau des points obtenus par 
chaque élève excite l'émulation, où des cartes très-praliques 
facilitent l'instruction, où des branches de vigne, représen- 
tant les différentes tailles les préparent à celles qu'ils vont 
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faire sur les lieux; dans les réfectoires brillants de propreté ; 
dans les dortoirs où se distinguent de grands lavabos en 
marbre blanc, toujours abondamment pourvus d'eau de la 
pompe; où l'on admire la propreté et la symétrie de ces 
pelits lits de fer, avec leurs matelas, leur couvertures d'une 
propreté remarquable;"dans ce magasin de lingerie où chaque 
élève a son casier numéroté ; dans la cuisine où l'eau ne 
manque pas non plus, toujours grâce à la pompe; dans la 
décharge, dans la petite cave de service; dans la boulan- 
gerie où le pain est fabriqué par chaque élève à son tour de 
rôle avec de la farine donnant un pain excellent; tout,partout, 
est à sa place; on reconnaît facilement qu'une main de 
femme ordrée, capable et voulant le bien-être des élèves, 
passe souvent par là et y exerce sa sollicitude bien pré- 
cieuse. | 

Jardin. — Mais comment finir mon rapport sans parler 
du jardin, si bien dirigé par le jardinier en chef, M. Layé 
Jean, qui, aidé d'ordinaire par 4 élèves se destinant à 
l’école d'horticulture de Versailles, a créé un jardin dans un 
sable blanc, sur le plus baut du plateau, où la turbine a pu 
faire monter l'eau et, avec cette eau, répandre la vieet une 
végétation extraordinaire. 

Chaque semaine les élèves de l’école viennent y recevoir 
des leçons d'application de la culture maraichère et surtout 
d'arboriculture; sous la direction du maître, ils viennent sui- 
vant la saison, planter, greffer, soigner toutes sortes d'arbres 
fruitiers et particulièrement les fruits à cidre et à couteau, 
_ces cultures si peu connues de la majorité des cultivateurs, qui 
devraient pourtant savoir que l'exportation s'étend de plus en 
plus et peut leur apporter un bénéfice important. La Commis- 
sion à vu des pépinières nombreuses, variées et surtout des 
plants de vigne conduits en véritable amateur, avec le plus 
grand soin, provenant de brins stratifiés suivant la méthode 
du docteur Jules Guyot ; déjà une grande partie a servi à 
planter ces 7 hectares de vigne, dont les élèves suivent la 
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création avec le plus grand attrait; on voit des treilles de 
vigne conduites à la Thommery; à la Charmeux, des contre- 
espaliers à la Jules Guyot ; deux élèves taillaient ces vignes 
et il n’y avait rien à reprocher à leur travail; le maître leur 
donnait des préceptes avec une sûreté, une facilité d'élocution 
qui nous charmait, et indiquait une science horticole remar- 
quable. | 

Avec le concours des élèves, le maître serre une quantité 
prodigieuse de feuilles à l'automne ; il en fait des composts 
avec les débris du jardin et avec le peu de fumier que le grand 
maître lui accorde parcimonieusement (il en a si grand besoin 
pour ses terres), ces composts ont déjà changé la face d'une 
partic du jardin où l’on voit des produits bien remarquables 
que l'espace qui nous limite ne nous permet pas d'analyser; 
mais il nous faut cependaut dire que maitre Layé cultive la 
pomme de terre permanente, la marjolaine hâtive de Hol- 
lande, qu'il plante du 45 juillet au 45 août et qu'il récolte de 
novembre en avril ; à la gelée il coupe les fanes et couvre le 
pied de 10 centimètres de terre. 

Toujours est-il que les élèves reçoivent à La Pilletière des 
notions de culture maraîchère et arbustive bien précieuses et 
trop rares chez nos fermiers. 

Il nous faut pourtant bien dire aussi que maitre Layé veut 
joindre l'agréable à l’utile, partout de belles fleurs réjouis- 
sent l'œil, dans le jardin comme dans les pelouses du chà- 
teau ; aussi Ja Commission n'a pas été étonnée de voir un bou- 
quet magnifique sur la table où nous avait conviés l'aimable 
chätclaine ct où, avec le concours de sa vénérable mère, de 
ses charmantes filles, elle nous a offert une si gracieuse et si 
réconfortante hospitalité. 

Resumé. - Décidément les enfants de nos fermiers reçoivent 
dans cette école tous les enscignements qui leur permettront 
d'être plus tard à la tête du progrès, de profiter de tous les 
bienfaits de la science agricole ; qui leur permet de lutter 
contre la rareté de la main-d'œuvre par l’abaissement du 
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prix de revient ; de savoir tirer parti du purin, des engrais 
de toute nature; d'apprendre les bonnes méthodes d'alimen- 
tation les mieux appropriées aux circonstances locales ; l’em- 
ploi de ces instruments aratoires qui se perfectionnent tous les 
jours, qui permettent à un jeune élève de 20 ans de faucher, de 
moissonner autant dans un jour que 6 bons faucheurs ou mois- 
sonneurs, d'avoir des notions d'économie et de comptabilité 
agricoles, quelques notions d’art vétérinaire qui leur permet- 
tront de ne plus se livrer à l'ignorance souvent ruineuse de 
hongreurs éhontés qui ne sachant rien, ne doutent derien, et 
occasionnent souvent des pertes d'animaux toujours regret- 
tables, mais souvent aussi irréparables. 

Volontariat. — Mais la Commission appelle surtout 
l'attention des fermiers sur cet avantage inappréciable pour 
eux de s'assurer la conservation auprès d'eux de leurs fils, 
après une année de service militaire.Le passage par la Ferme- 
École pendant trois ans, 8t même pendant deux ans pour les 
plus studieux, assure à leurs fils le bénéfice du volontariat de 
un an, sans autre épreuve que l'examen de sortie et encore 
avec une prime de 300 fr. 

Que les fermiers y réfléchissent bien, les examens pour le 
volontariat deviennent de plus en plus sérieux, suivant les 
instructions du Ministre de la Guerre; de plus en plus il 
deviendra difficile de subir ces examens à ces fils de fermiers 
qui à vingt ans ont presque tous oublié leur instruction pri- 
maire. 

La Commission d'Agriculture appelle sérieusement leur 
attention sur ces faits, et, s'ils ne tiennent pas à ce que 
leurs fils soient des savants, ce qui ne nuirait pourtant pas à 
leur réussite, loin s’en faut, ils doivent au moins tenir et 
tiennent absolument à ne voir passer qu’une année au régi- 
ment leurs fils de 20 ans, dont ils ont si grand besoin, dans 
ces Lemps où, mème à prix d'argent, on ne peut sc procurer 
la main-d'œuvre nécessaire. 

Par toutes ces considérations la Commission d'Agriculture 
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se plaît à reconnaître en M. de Villepin un agriculteur émé- 
rite, ayant réalisé des améliorations agricoles qui méritent 
loutes sortes de louanges, un directeur de Ferme-École 
précieux au département, offrant aux familles agricoles toutes 
garanties de science, de pratique désirables, et elle est heu- 
reuse de lui témoigner sa gratitude en lui décernant sa plus 
haute récompense, une médaille de vermeil grand module. 


Nous allons passer maintenant à l'examen des fermes con- 
courant pour les prix en argent. 

La Commission croit qu'il est de son devoir d'observer aux 
divers fermiers inspectés, qu’en général leurs exploitations 
ne tranchent pas assez sur les exploitations voisines par une 
culture plus progressive ; il y a incontestablement des soins, 
des travaux méritants, mais ces soins, ces travaux pourraient 
souvent être relevés chez leurs voisins. 

Au point de vue des bestiaux, il n’y en a pas en aussi 
grand nombre qu’il pourrait en être élevé et nourri convena- 
blement sur ces terres où la luzerne donne de si bons pro- 
duits et facilite tant l'élevage. 


Ant. Eneuine. — À la Grande-Mfetairie, commune de Cha- 
haignes, canton de La Chartre. — Rappel de 4° prix. 
Médaille d'or offerte à la Société d'Agriculture par M. le 
marquis de Talhouët, sénateur de la Sarthe. 


Cette ferme comprend 27 hectares. 

Au Concours agricole de 4867, la Société d'Agriculture a 
décerné à maitre Edeline le 4° prix de 400 fr., avec mé- 
daille d'argent. 

Cette aunée, la Commission d'Agriculture a. trouvé chez 
maître Edeline d'aussi beaux bestiaux, d'aussi belles récoltes 
qu'en 1867; les fumiers y sont aussi bien soignés, il a 8 mères 
vaches, 2 taures, 3 veaux et 4 taureau, aussi remarquables; 
on peut même dire plus laitières encore, car il lui arrive sou- 
vent de venir jusqu'au Mans acheter de bonnes Cotentines, 
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comme dernièrement il en a acheté une pour 590 fr. Avec 
ses 4 hectares de luzerne, dans laquelle la cuscute a disparu 
cette année, sans qu'il y ait été rien fait, avec ses 5 hectares 
de pré, ses choüx, ses betteraves il nourrit bien ses vaches, en 
tire beaucoup de lait et spécule particulièrement sur la vente 
du beurre. 

Nous allons voir cette spéculation se répéter dansles autres 
fermes que nous avons visitées. 

La laiterie est toujours parfaitement tenue. 

Les 3 juments et les 2 poulains de l'écurie sont aussi remar- 
quables. 

Mais il y a en plus l'élevage d'un jeune et bel étalon qui 
promet beaucoup et pourra rendre des services sérieux aux 
cultivateurs du pays. 

Les porcheries sont aussi bonnes. 

Mais il a fait construire à ses propres frais nn nouveau 
compartiment et fait rehausser le plancher des autres toits 
pour donner plus d'air à ses porcs et fait repaver à neuf à ses 
frais. 

Il a encore fait faire à ses frais : 

4° Un hangar où ses voitures, équipages, ses charrues, ses 
autres outils, et un beau pressoir, qui lui a coûté 500 fr., sont 
bien remisés. 

2 Un barrage en bois pour faire monter l'eau du petit 
ruisseau courant au bas du jardin, et amener cette eau sur une 
prairie qu'il peut ainsi irriguer à volonté, et dont il a aug- 
menté le rapport dans des proportions considérables. 

Tous ces travaux lui ont coûté 1,200 fr. 

Bref, la Commission n’a pu que féliciter maître Edeline de 
sa bonne culture, du bon exemple qu'il donne à ses voisins, 
et ne pouvant lui accorder une seconde fois le premier prix, 
lui accorde avec un rappel de premier prix, la médaille d'or 
offerte par M. le marquis de Talhouët, offrande dont la Com- 


mission d'Agriculture Jui témoigne la plus vive reconnais- 
sance. 
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Qent 4er Prix de 400 fr., avec médaille d'argent. 


FERME DE CHAMPAGNE. — Commune de Marçon, canton de 
la Chartre. 


Maitre Gendron François exploite la ferme de Champagne 
depuis dix ans, il a perdu sa femme il y a trois ans; il en avait 
cinq enfants un fils de seize ans, une fille de quatorze ans, une 
autre fille de 45 ans et deux de onze et huit ans qui vont à 
l'école ; avec ses trois premiers enfants et l'aide d’un garçon 
laboureur et d’une fille domestique, il administre parfaitement 
sa ferme de 40 hectares. Son propriétaire, M. le comte de 
Malherbe, sénateur de l'Oise, maire de Beauvais, a très-grande 
confiance en son intelligence, il lui a confié la direction de 
constructions importantes, notamment d'un grand bâtiment 
renfermant une étable de 47 mètres de longueur sur 8 mètres 
de largeur, et à la suite une belle écurie; au-dessus se trouve un 
vaste grenier à fourrages ouvert des deux côtés, dans le genre 
du grenier de M. de Villepin, pour que les fourrages soient 
toujours aérés, avec toit avancé assez pour protéger le four- 
rage contre l'eau ; dans l'étable les purins sont bien recueillis 
et coulent sous l'écurie jusqu'à la forme à fumier au bout, et 
où se rend aussi le purin de l'écurie ; dans cette belle étable 
aérée, on voit 11 belles vaches mères de rang, particulière- 
ment des cotentines ou croisées mancelles-cotentines, car là, 
comme dans bien des fermes du cauton, on spécule sur le 
beurre et il faut pour cela de bonnes vaches laitières. On a eu 
soin d'établir dans les crèches et vis à vis chaque vache, des 
divisions avec des barres de fer, pour tenir à l'abri de la verse 
les baquetées de boiture, qu'on donne trois fois par jour aux 
vaches pendant l'hiver, spécialement des bettcraves coupées 
au coupe-racine avec des balliers ; on donne ainsi ea moyenne 
40 baquetées par jour de décembre à fin d'avril. 

Comme conséquence on voit deux grands fourneaux avec 
hausse, indispensables pour toutes ces bouillanderiesen y com- 
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prenant ce qu'il faut pour les cochons, souvent au nombre de 
18 à 20. 

Cette spéculation sur le beurre arrête nécessairement l'éle- 
vage d'un grand nombre de veaux qui consommeraient beau- 
coup de lait à convertir en beurre. 

Il n'y a que 4 veaux et 1 bon taureau de 2 ans, pur con- 
tentin. 

En tout 16 bêtes à cornes. Il y a aussi 4 juments, 2 pou- 
lains. ou 

Il est évident qu'il ya peu de bêtes pour 24 journaux de 
luzerne, 16 hommées de pré, 6 hommées de pâturage, 3 jour- 
naux de trèfle incarnat, 3 journaux de choux et de bette- 
raves, on devrait pouvoir nourrir une plus grande quantité de 
bestiaux. | 

Mais il y a aussi {truieet 8 gorets, 7 moutons. 

Admettons que la nourriture à l'étable des vaches laitières 
absorbe une plus grande quantité de fourrages, et oblige à la 
réduction du nombre de têtes. | 

Gendron à encore fait construire un beau hangar, à trois 
grandes travées où peuvent se loger facilement 3 voitures de 
récoltes ; sous ce hangar a été ménagée, sous voûte, une lai- 
terie tenue très-proprement, et ayant toujours une très- 
grande fraîcheur ; on y remarque 4 crémoires en fer battu 
très-propres ; généralement ces crémoires en fer battu sont 
très-répandues dans ces pays à fabrication de beurre, elles 
sont bien préférables aux petits pots à lait pour le montage 
de Ja crème, il faut bien moins de travail pour leur entretien; 
nous avons remarqué dans celte Jaiterie un petit fût renfer- 
mant Ja boisson quotidienne, ce qui n'était pas favorable au 
lait, lant à cause de la fermentation qu'à cause du va et vient 
continuel peu favorable à [a propreté; maitre Gendron a 
observéque sa cave était à 500 mètres sous le château ; que 
ce dépôt n'était que provisoire pendant les grandes chaleurs. 

Il a aussi fait construire de belles porcheries, bien pavées en 
pierre, belles auges en pierre, avec porte mobile, permettant 
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de servir les pores du dehors ; il élève ordinairement 18 à 20 
cochons par an et en retire un bon bénéfice. Il a aussi fait 
construire, mais à ses frais, une grande cour entourée de 
murs prise dans un terrain incullesur la route, cour ombragée 
par un superbe noyer. Le purin sort bien des porcheries, mais 
se rend au travers de la cour jusqu'à la forme à fumier, c'est- 
à-dire le peu qui en reste après l'absorption par le soleil et la 
terre de la cour; il vaudrait bien mieux qu'il y eût une petite 
fosse à purin de- laquelle on transporterait le purin sur le 
fumier ; un peu plus d'embarras, mais bien plus de bénéfice. 

Le fumier est dans d'assez bonnes conditions, recevant le 
purin de l'écurie et de l'étable; mais ce purin n’arrose qu'une 
partie du fumier, le dessus n'en reçoit pas; l'excès de purin 
sorti du fumier reste dans une fosse au-dessous; lorsque la 
pluie vient, elle se rend des bâtiments, de toute la cour dans 
cette fosse et le porte dans un clos à luzerne au-dessous, 
il trouve. bien là son utilisation, mais le dessus de la 
forme devrait être mieux arrosé. 

Maître Gendron a pris soin de faire venir l'eau de la route 
d'assez loin à travers la portion haute de sa cour; il peut la 
diriger dans des réservoirs au haut de ses prés qu'il peut 
ainsi arroser presque à volonté. 

1 a dressé, nivelé ces prés qui sont ainsi faciles à irriguer ; 
il peut ainsi y conduire le purin de sa forme, dans les grandes 
pluies. 

Pour ce résultat il a dû, à grands frais personnels, niveler 
et empierrer sa cour vaste ct très-régulière surtout au point 
de vue de la conduite de l'eau; c'est un travail très-méri- 
toire, comme le travail dans un petit chemin latéral à l'étable, 
pour conduire l’eau du chemin à un réservoir creusé au-dessus 
d'un de ses prés. | 

Il a encore fait une entreprise qui dénote l’homme de 
travail et d'énergie; il a loué, à l'enchère, 15 journaux de 
terre très-argileuse, très-difficile à cultiver, dont bien d'autres 
ne voulaient pas entreprendre la culture, à cause de la peine, 
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du travail énorme qu'elle exigeait ; il n'en paye que 25 fr. de 
l'arpent de 66 ares; cette terre lui donne bien de la peine, 
mais il en retire de très-belles récoltes de blé, sans fumier ; 
la Commission y a vu de très-beaux blés et l'a félicité de ce 
succès qui couronne son travail énergique. 

On a remarqué un beau rouleau en fonte, et d'autres bons 
instruments du pays. 

Il a déchaintré, fait des fossés neufs partout. 

En somme ses récoltes sont belles, les racines, les choux 
sont bien binés et propres ; à son entrée on ne cultivait pas 
de froment, actuellement il récolte 70 boisseaux de blé à 
l'arpent. 

Il a acheté 12 mille de paille cette année, et 14 mille de 
foin en 1876. | 

Tout, dans l'exploitation, dénote un cultivateur intelligent, 
_ordré, laborieux, qui n’est pas arrivé, il s’en faut, mais qui 
est dans la bonne voie, et la Commission lui accorde le pre- 
mier prix de 400 fr. avec une médaille d'argent. 


gent, 2 Prix, 200 fr. avec medaille de bronze. 


M. Cnozuer Justin. — Ferme de Crolle, commune de Flec, 
canton de Châleau du-Loir. 


Cette ferme contient environ 34 hectares, dont 21 hectares 
en terres labourables, 4 en prés et 6 en pâturces; située dans 
une riche vallée, elle présente une belle culture, bien soignée, 
surtout pour les plantes sarclées, de belles récoltes; les 
Jabours sont remarquables. 

Dans les étables, que le fermier a bien aérées en faisant 
lui-même des trous dans les murs, ce dont la Commission lui 
sait le même gré que s’il y avait de belles ouvertures, affaire 
des propriétaires soigneux, on voit 10 vaches mères, 2 veaux, 
4 taureau, le tout avec un peu de sang normand ; là aussi peu 
de veaux parce qu'on spécule sur Je beurre. L'étable est 
bonne en général. 

On voit des caniveaux en bois pour la conduite du purin, 
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posés depuis peu de temps, mais enfin ils y sont ; le purin est 
bien recueilli dans des fosses, où le tonneau le prend pour le 
conduire sur les plantes sarclées, sur les luzernes et, suivant 
l'abondance, sur les autres récoltes. 

Mais la forme à fumier laisse à désirer, le purin qui en sort 
s’en va dans la mare et y corrompt l'eau ; maître Chollet a dit 
qu'il ne laissait pas longtemps son fumier dans la cour, qu'il 
le transportait dans ses champs aussitôt qu'il le pouvait; c’est 
très-bon, mais pendant que le fumier est dans la cour le purin 
se perd; il est vrai qu'il en est très-soigneux partout 
ailleurs, et qu'il a promis de faire une petite fosse au bas de 
son fumier, et tout sera bien. | 

Il y a 3 chevaux assez convenables. 

La porcherie est bien montée, 3 cochons, 4 mères, 7 petits; 
elle est bien tenue. Maître Chollet a fait partout des con- 
duites de purin intelligemment établies, et le tonneau le 
prend facilement dans les fosses ; bien des gros fermiers 
de la Sarthe gagneraient à aller voir l'organisation pour la 
conservation et l’utilisation du purin chez maître Chollet, sur- 
tout pour ses récoltes de betteraves, de choux, de luzernes. 

La laiterie est très-soignée, avec 3 crémoires en fer batiu, 
avec petit auget en briques où se tient de l'eau fraiche souvent 
renouvelée pour la conservation des pots de crème qui y sont 
bien installés. 

On voit une belle baratte de Mettraÿy et une nouvelle 
baraite polyédrique à la Fouju, que vient do faire le frère du 
fermier, M. Clément-François Chollet, vigneron à Flée, dans 
laquelle on peut faire facilement 925 livres de beurre; ce 
jeune homme, très-intelligent, devrait bien s'occuper en hiver 
à fabriquer de ces barattes, il en trouverait un débit avanta- 
geux.. . 

La Commission a bien regretté de ne pouvoir satisfaire à 
sou désir de faire visiter les vignes qu'il cultive; s'il y met le 
même soin qu’à la confection de sa baratte, il doit être inté- 
ressant de les voir ; en tout cas, le vin de sa vendange, auquel 
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il nous à fait goûtér, est très-bon et a dû être parfaitement 
soigné. | 

Mais les heures étaient comptées, et il a fallu courir à une 
autre ferme. 

Par les vaches, par la laiterie, par les 5 journaux de belle 
luzerne, on voit qu’à la Crolle règne aussi la spéculation sur 
le beurre, ce qui explique qu'il n'y a que 2 veaux d'élevage. 

En général les récoltes sont belles, les plantes sarclées en 
bon état de binage, de propreté. 

Aussi maitre Chollet a-t-il obtenu plus'eurs fois des prix 
de culture au Comice de Château-du-Loir, et notamment un 
beau sujet d'art en bronze, d’une certaine valeur. 

La Commission lui accorde le 2° prix de 200 fr. avec une 
médaille de bronze. 


4, 8 prix de 100 fr., medaille de bronze. 


M. Poussin Pierre. — La Raudière, commune de Jupilles. 


Maitre Poussin cultive la ferme de la Raudière, de 36 hec- 
tares, depuis 40 ans. Cette ferme enclavée dans la forêt était 
dans un triste état à l'entrée en jouissance de maitre Poussin; 
il y a fait de nombreux travaux de déchaintrement, de nivelle- 
ment, de dépierrement, de destruction de haies trop multi- 
pliées ; a refait des haies neuves par suite de l'établissement 
de nouvelles pièces plus grandes, plus faciles à labourer, à 
cultiver ; il a fait, bien en petit il est vrai, mais enfin il a fai 
un peu le travail de M. de Villepin, dans un sol à peu près 
semblable, il a déjà bien amélioré ses terres, on y voit de 
beau froment surtout ; il a acheté pour 2,000 fr. d'engrais 
commerciaux ; il cherche où établir des luzernières, elles ne 
réussissent pas bien; il a 6 vaches, 4 veaux, 1 taureau qui 
n'est pas assez bon et qu'il remplacera; il a une très-belle 
truie de 3 ans, 9 petits gorets; 4 juments. 

Le Comice de Château-du-Loir, reconnaissant ses efforts, 
lui a accordé un prix de culture, avec un objet d'art en 
bronze, L 
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La Commission, appréciunt également ses efforts, lui 
accorde le 3° prix de 100 fr. avec une médaille de bronze. 


M. BourcouIn. — Mention tr'ès-honorable. 


La Commission a encore visité Ja métairie de Bannes, 
commune de Dissay-sous-Courcillon, dirigée par maître Bour_ 
gouin, qui avait obtenu en 1867 le 3° prix de culture. 

La Commission y a vu une culture bien soignée, des bes- 
tiaux en bonnes conditions, surtout les vaches laitières, parmi 
lesquelles on remarquait beaucoup de cotentines, dont une 
achetée dernièrement à Falaise ; 4 beau taureau de croise- 
ment; là aussi on se livre spécialement à la fabrication du 
beurre, on a 6 journaux de luzernes, 5 journaux de bette- 
raves et choux, 32 hommées de pré et 48 hommées de pâture. 
J1 y a une Jaiterie assez convenable, mais il n‘y a point d'air 
passant ; on doit en faire un avec treillis métallique. 11 y a 
aussi une belle porcherie, propre, bien conditionnée, où on 
possède 4 truie pleine, de 3 ans, 1 autre pleine, de 18 mois, 
et 1% beaux gorets. 

Les récoltes sont aussi généralement bonnes ct bien 
soignées. | 

Les fumiers, les purins sont bien soignés, bien employés 
au moyen d'un tonneau spécial bien organisé. 

Mais c'est surtout au point de vue de l'outillage agricole 
que maitre Bourgouin est le plus recommanüable, et la 
Société du Matériel agricole lui décernant son premier prix 
pour cet outillage et son bon emploi, qui entraine l'approba- 
tion de sa bonne culture, la Commission se contente de lui 


donner une menlion très-honorable. 


M. Vecreau. — Ferme de lu Beuglaie, commune 
de Nogent-sur-Loir. — Mention honorable. 


Ce cultivateur mériterait aussi une description de sa cul- 
ture, de sa vacherie, de son écurie, mais la Société du Maté- 
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riel agricole lui décernant son 3° prix, la Commission lui 
accorde une mention honorable. 


La Commission espère que lorsqu'elle reviendra visiter ces 
trois cantons, elle trouvera des fermiers, d'abord en plus 
grand nombre, et surtout des fermiers ayant réalisé de plus 
grandes améliorations, ayant fait mieux que leurs voisins, et 
pouvant mieux leur être donnés en exemple. 


Tels sont, Messieurs, les résultats de l'enquête de votre 
Commission. 

Elle sera heureuse de vous voir approuver et confirmer ses 
propositions. 


Pour la Commission de visite des fermes, 


Le Rapporteur, 
PERCHERON. 


Le Mans, le 31 Août 1877. 


Les conclusions du présent rapport ont été appronvées par 
la Commission agricole de la Société d'Agriculture, Sciences 
et Arts de la Sarthe, dans la séance du 31 août 1877. 


Z. COURTILLIER, 


Président de la Commission d'Agriculture. 
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CONSIDÉRATIONS 


SUR 


LA SENSIBILITÉ 
DANS SES RAPPORTS GÉNÉRAUX 


Avec les phénomènes psychiques 


Par M. le Docteur MORDRET, Membre titulaire. 


I. — Nature et formes de la sensibilité. 


La sensibilité peut être constatée dans les organismes 
les plus inférieurs, car elle est l'attribat de tout ce qui 
a vie et seulement de ce qui a vie. — La vie n'est en 
effet, abstraction faite de sa cause première, que le pouvoir 
qu'a reçu un être privilégié, d'approprier au maintien et à la 
prospérité de son existence ses conflits avec d'autres êtres. 
Si dans la lutte incessante qu'il doit soutenir pour sa conser- 
vation, la victoire lui fait défaut, sa vie est plus ou moins 
compromise et elle peut être anéantie. La vie suppose donc 
deux aptitudes opposées, l'une passive, l’autre active. Par 
la première, il subit l'influence de ce qui n'est pas lui, 1l 
l'éprouve, et cette action du monde extérieur tend à imprimer 
à son être des modifications incessantes et plus ou moins 
considérables ; ce sont les impressions. Par la seconde, il 
réagit à sa manière, dans le sens de sa conservation et de son 
développement contre les impressions qu'il ONE — En 
d’autres termes, il sent et il agit. 

Sentir est toujours le fait initial, et tout mouvement que ce 
fait ne précède poiut n'est pas vital, Les corps amyloïdes sont 
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doués de mouvements rotatoires (mouvements Browniens), 
qui s'effectuent sous l'influence de causes physiques, et les 
corps amyloïdes ne vivent point. Ceux des corps organisés 
mème les plus simples ne sont point de cet ordre ; ils diffè- 
rent de ceux dont les causes physiques peuvent être l'occasion 
en ce qu'ils sont autonomes, c'est-à-dire qu'ils sont toujours 
déterminés par une force inhérente à l'être qui les produit, 
force mise en jeu, il est vrai, par une impression physique 
reçue. Ainsi Ja plante qui épanouit sa fleur au soleil et ferme 
sa corolle la nuit, le fait en vertu d'une force inconsciente 
sans doute, mais qui est éveillée par l'aptitude qu'elle a de 
pouvoir être stimulée par la lumière. On sait que certaines 
d'entre elles exécutent même des mouvements si précis, si 
étendus, si compliqués, que leur sensibilité doit avoir acquis 
déjà un haut degré de perfection. — Le mouvement molécu- 
laire qui s'opère dans les organismes les plus simples et en 
vertu duquel ils se nourrissent et croissent, c'est-à-dire 
absorbent et s'assimilent certains éléments du sol ou de 
l'atmosphère, puis en rejettent d'autres, n'est pas un fait de 
pur hasard; ;l implique l'existence d’une force spéciale, intel- 
ligente qui dirige ce mouvement, et une aptitude spéciale, 
intelligente aussi qui le détermine, Cette aptitude est la sen- 
sibilité. 

La sensibilité des animaux inférieurs est parfois plus 
obscure encore que celle des végétaux. A son point de départ 
et dans ses manifestations les plus élémentaires, elle semble 
se confondre avec l'irritabilité de Haller, l'impressivite de 
Bouchut; elle ne s’accuse que par la contractilité, propriété 
commune à toute cellule vivante et se borne à solliciter la 
trophicité. Cependant on aperçoit déjà certains mouvements 
spontanés chez les êtres les plus simples ; les grégorines et 
les amibes füient sur le porte-objectif du microscope ; il ea 
est de même des spermatozoïdes et même des globules du 
sang. Ces mouvements peuvent être ralentis ou suspendus 
par l'effet des poisons, ce qui prouve bien qu'ils sont consé- 
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cutifs à une impression : ils cessent pour no plus reparaître 
dès que meurt l'animalcule. 

Dans ces organismes élémentaires, la vie n’a que bien peu 
d'exigences et la sensibilité de ces êtres est aussi minime que 
possible. Mais à mesure que ces organismes se compliquent, 
les fonctions vitales se multiplient et la sensibilité, qui est 
Jeur stimulant à toutes, je dirais presque leur raison d'être, 
se perfectionne et grandit. — Elle est vague tant qu'elle 
n'appartient qu'au plasma de l’être, mais bientôt elle se pré- 
cise, et dès lors elle à sa matière propre, ses organes spé- 
ciaux; les uns chargés de recueillir les impressions, les 
autres de les conduire vers un centre élaborateur, d'où naf- 
tront des incitations, d'autres enfin de les répercuter. À ce 
degré le système nerveux est complet et ses deux fonctions, 
sensibilité et motricité, se montrent distinctes. Chez les 
grands animaux, mais chez l'homme surtout, le système 
nerveux a atteint toute sa perfection ; aussi c'est chez lui que 
les manifestations de la sensibilité et partant de la vie, sont 
les plas multiples et les plus exquises, car les unes et les 
autres sont, à tous les degrés de l'échelle de l'organisme, 
subordonnées au développement du système nerveux. 

Si la sensibilité n'est départie qu'aux êtres vivants, et sielle 
intervient de toute nécessité dans tout acte vital, il faut con- 
clure qu’elle ne peut être octroyée ou retirée à la matière 
que simultanément avec la vie, et dès lors l'histoire de l’une 
devient un peu celle de l’autre. 11] en faut aussi conclure 
qu’elle est un attribut du principe même de la vie, et partant 
qu'elle entre comme élément nécessaire dans la synthèse des 
deux substances me et matière d'ou résulte la vie etqui cons- 
titue toute personnalité, c'est-à-dire le moi. 


Il. — De l'unité du moi et de sa variabilité sous l'influence 
de la sensibilite. 

Tout être vivant a son moi, car tout être a le sentiment de 

son existence propre et indépendante; mais ce n’est que chez 
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l'homme que ce sentiment acquiert toute son ampleur, et 
comme ce n’est qu’en nous-mêmes que nous en éprouvons la 
présence, ce n'est qu'en nous-mêmes que nous le pouvons 
étudier. Le reconnaissant en nous, nous l’admettons par ana- 
logie chez les autres. Je n'ai point en vue dans ce travail 
l'étude du moi, mais comme c'est à lui qu'aboutissent en 
dernier ressort toutes nos sensations, comme c’est de lui que 
partent toutes nos déterminations, il est bon de fixer dès à 
présent le sens rigoureux de ce mot, tel du moins que je Îe 
comprends. | 

Le moi constitue la personnalité humaine qui est inces- 
samment variable dans son expression, bien que toujours 
identique à elle-même. 11 présente dès lors ce caractère 
étrange et qui paraît avoir échappé à l'observation des psy- 
chologues, la multiplicité dans l'unité. 11 persiste tant que 
dure la vie, mais il n’est pas toujours le même. Il se modifie 
avec l’âge, le moi de l'homme sain d'esprit n'est pas non plus 
celui du même homme devenu aliéné, et celui de ce dernier 
se modifie de nouveau quand le malade guérit. Ce n’en est 
pas moins le moi qui à tous les âges, dans toutes les condi- 
tions de santé, dans toutes les circonstances de la vie, en un 
mot, fait l'individu. Quand le moi se détruit, l’homme a 
cessé d'être et l'âme immortelle, dégagée des liens qui en 
faisaient une personne, remonte à son créateur. Deux faits 
récemment communiqués à la Revue scientifique et dont on 
voudrait déduire la négation de l'unité de la personve hu- 
maine, me semblent avoir une signification tout autre et 
donner une sanction aux idées que je viens d'émettre. 

Dans le premier, celui du docteur Ozan, qui est le plus 
curieux, il s’agit d'une femme hystérique et atteinte d'une 
forme particulière d’amnésie lui faisant oublier complétement 
certaines périodes de sa vie antérieure, de sorle qu’elle offre 
le singulier spectacle de deux personnes morales se succé- 
dant tour à tour dans la même individualité physique. Voici 
le très-court résumé de cette observation : 
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Fœlida a maintenant trente-deux ans, et c'est entre qua- 
torze et quinze ans que se sont manifestés les premiers trou- 
bles. Dans son état normal, cetto femme a le caractère triste 
et morose; elle est travailleuse, parle peu, elle a des senti- 
ments affectifs peu développés, se préoccupe beaucoup d’elle- 
même, semble peu intelligente, mais ne présente aucun 
troublé des facultés mentales. Dans son état second au con- 
traire, elle est gaie, avenante, un peu coquette, affectueuse, 
moins laborieuse, plus intelligente, et ne présente égale- 
ment aucun trouble mental : c'est, en un mot, une tout autre 
personne dans l'un ou l'autre état. Il est à remarquer que la 
période seconde, qu'elle considère comme l’état normal, ne 
dure d’abord qne peu de temps, quelques heures à peine, et 
qu'elle comptait au plus pour un cinquième de la vie totale, 
mais que cette période a pris peu à peu plus d'extension aux 
dépens de la vie normale qui est maintenant très-raccourcie, 
d’où l'on peut inférer qu'elle finira par disparaître et que le 
dédoublement de l'existence cessera. Ainsi, pendant des se- 
maines, des mois, Fœlida À est en scène, puis elle est rem- 
placée par Fœlida À. Après un certain temps, qui devient de 
plus en plus long, cette dernière cède la place à Fœlida À, 
qui reprend alors son existence au point où elle avait été 
interrompue, et ainsi de suite allernativement. La vie seconde 
de cette femme est très-supérieure à l'autre; car, durant son 
cours, Fælida est plus heureuse, jouit plus d'elle-même et 
se souvient non-seulement de ce qui s'est passé dans les états 
antérieurs, mais aussi de toute son existence; tandis que 
durant sa vie normale elle oublie complétement ce qui à lieu 
dans son état second. Îl y a alors des feuillets déchirés dans 
le livre de sa vie. Il est à noter enfin qu'en dix-sept ans cette 
femme « eu onze grossesses, et que toujours les conceptions 
ont eu lieu pendant la période normale. 

Dans le second fait, celui du docteur Dufay, il s’agit aussi 
d'une hystérique; celle-ci faisait à certains moments des 
choses que personne ne peut faire à l'état normal: pat 
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exemple, elle enfilait des aiguilles sans ÿ voir avec la plus 
grande facilité. Elle disait alors en parlant d'elle, et seule- 
ment alors, mos au lieu de je. C'est de cette circonstance 
surtout qu'on a voulu conclure chez cette femme à l'existence 
de deux consciences distinctes, à celle par conséquent de 
deux personnes morales chez le même individu. 

Ces faits et autres qui s'en rapprochent, car ils ne sont pas 
uniques dans la science, peuvent bien être invoqués à l'appui 
de la thèse de la mufabilité du moi, mais ils ne peuvent rien 
prouver contre son unité. Jamais on ne trouve deux moi 
simultanés chez ces personnes, mais deux formes successives 
du moi se remplaçant à tour de rôle, et qui sont sous la 
dépendance de l'état organique présent. L'unité du moi de- 
meure donc en principe, le mode expressif seul est double et 
alternant. Ces faits ne diffèrent point au fond de ce qui se 
passe dans le sommeil, dans le rêve, dans le somnambu- 
lisme, l’hypnotisme et autres états analogues, ils doivent en 
être considérés comme la manifestation exagérée. II est une 
sorte de folie assez fréquente et qui les reproduit même 
exactement : c'est la folie circulaire ou à double forme dont 
j'aurai plus tard à parler. Ils ont aussi beaucoup d'analogie 
avec ce qu'on observe chez les aliénés qui se croient morts 
ou qui s'imaginent que leur personne est changéc. Je rappor- 
terai en son lieu l'histoire d'un aliéné qui a été tué et qui est 
la lampe astrale de sa salle à manger; celle d'un autre qui cst 
devenu tout petit, tout jeune, qui croit cependant être son 
grand'père ou qui croit être double, lui et son père, ce qui le 
désole parce qu’on les met tous les deux dans la même culotte. 
J'ai une impératrice, il y en a dans tous les asiles, qui se 
nomme Bonaparte, mais qui était auparavant couturière : c'est 
le pendant de celle de Ferrus qui, premier que d’être Marie- 
Louise, était marchande de poisson. Les cas de zoanthropie, 
si communs autrefois, ne sont pas non plus sans rapport 
avec les précédents. Aucun de ces faits ne touche véritablement 
à l'unité de la personne humaine, le moi n'y est pas double, 
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mais il peut y êtré dédoublé ; ce qui veut seulement dire 
qu'il peut changer d'expression à un moment donné, parce 
que les rapports de l'âme et du corps se modifient en ce 
moment. On verra tout à l'heure que ces rapports sont pré- 
cisément réglés par l'état de [a sensibilité ; d’où 1l suit que 
les désordres de celle-ci ne sauraient être sans influence sur 
les diverses manifestations du moi. 

On reprochera à cette conception de faire un moi sans 
existence réelle. Ce reproche je l’accepte : l'homme est 
double, il n'est pas triple. Le moi ne saurait être autre chose 
que l'ensemble des conditions qui font cette dualité, que le 
rapport qui en lie les deux éléments ; il ne saurait être une 
troisième substance issue des deux premières, car avec deux 
on peut faire un, jamais trois. C’est ainsi que dans la combi. 
naison de deux corps, les composants disparaissent dans un 
résullat toujours unique. Mais ce n'est pas même de la 
sorte que se forme le moi, puisque les deux éléments dont il 
tire son origine persistent tant qu'il dure avec leurs caractères 
distinctifs et persisteront après lui. Pour les philosophes qui 
ont suivi les idées de Descartes, « le moi c’est l'âme, en tant 
qu'elle a conscience d'elle-même ou qu'elle est à la fois le 
sujet et l’objet de la pensée. » (BouiLeT.) En d'autres termes, 
le moi est une des faces de l'âme. De quelque autorité que 
s'appuie cette définition, elle ne me paraît cependant pas 
répondre à l'idée qu'on doit se faire du moi, qui participe à 
la fois de l'âme et du corps, sans être ni l’une ni l’autre, et 
dont l'existence est subordonnée à celle du tout que forme leur 
union. . 

On conçoit que le moi soit l’âme des matérialistes, car 
il disparait avec la vie sans laisser de traces, à peu près 
comme disparaît l’aimantation dans un barreau de fer doux, 
quand on éloigne ou quand s’épuise la source électrique qui 
la développe et l'entretient. Pour les vitalistes c'est autre 
chose; car si celte source peut être épuisée, elle peut aussi 
n'avoir fait que cesser d'agir sur le fer. Dans le premier cas, 
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elle finit en même temps que l'aimantation et c'est à peu près 
cette conception qu'ont les vitalistes de l’âme des animaux. 
Dans le second, elle demeure quand a cessé l'aimantation, et 
c'est de la sorte qu'ils conçoivent l'âme humaine qui survit 
au corps qu'elle vivifie. Dans l’un et l’autre cas, le moi est 
un effet qui, comme l'aimantation, cesse avec l’action réci- 
proque des deux éléments qui l’entretiennent, quand ces deux 
éléments, temporairement unis, se séparent pour suivre cha- 
cun leur voie propre. Cette comparaison, grossière et impar- 
faite, permettra pourtant, je l'espère, de saisir la pensée que 
j'ai voulu exprimer. | 

Dans le langage il est généralement admis de se servir pres- 
que indifféremment des deux expressions « âme » et « moi». Le 
mot « conscience » sc prend aussi très-souvent dans le même 
sens. C'est qu'en effet le moi étant notre individualité méta- 
physique au moment où nous l’observons, ne peut se séparer 
nettement ni de l'âme qui y donne lieu, ni de la conscience 
qui en est l'expression. 

La matière nerveuse est également nécessaire à Ja con- 
fection du moi, c'est comme en elle que s'incarne l'âme pour 
le faire. Dès lors, il doit varier et suivre les vicissitudes de 
cette matière, l'âme restant nécessairement immuable. Ici les 
faits s'imposent : Îl est certain que cest par l'intermédiaire 
du cerveau, ou d'une manière plus exacte, des cellules cortica- 
les encéphaliques que se font toutes les manifestations psy- 
chiques. La physiologie aussi bien que la pathologie démon- 
trent rigoureusement que les facultés supérieures de l'homme 
ne peuvent s'exercer qu'ainsi. Ces facultés ne sont qu'en 
germe chez l'enfant, dont les cellules n'ont point encore acquis 
tout leur développement, aussi son moi est-il très-faible : 
Kanten a même nié l'existence; mais il se fortifie et grandit à 
mesure que l'organe se perfectionne. Ces facullés manquent 
toujours ou ne sont qu'ébauchées chez l'idiot, dont les cellules 
cérébrales n'acquièrent jamais leur développement normal ct 
son moi reste très-analogue à celui de l'enfant. Chez le vieil- 
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lard et surtout chez le dément, dont les cellules s'usent et 
s'atrophient, les facultés s'affaissent, s'éteignent peu à peu, et 
le moi diminue jusqu'à ce qu'il s'efface. — Quand nous réflé- 
chissors, nous avons parfaitement conscience que le travail 
intellectuel auquel nous nous livrons a son siége dans le cer- 
veau; c'est notre tête qui se fatigue quand il dure trop long- 
temps ; c'est notre front que nous frappons, comme pour y 
produire un ébranlement de la pulpe encéphalique, quand 
nous cherchons une idée. Il serait inutile de multiplier les 
exemples. « Producteur de la sensibilité et dela motilité, 
ai-je dit ailleurs, dispensateur de ces deux forces qu'il mesure 
aux organes, modifie dans chacun d'eux pour les accommoder 
aux exigences des nombreuses fonctions dont elles sollicitent 
l'accomplissement, le système nerveux apparait déjà comme 
ce qu'il ya de plus élevé dans l'organisme, et pourtant il a 
des attributs plus nobles encore, puisqu il est le siège de l'in- 
telligence et que, comme tel,le système nerveux doit être 
cousidéré comme ayant des facultés. Il est l'organe qui entre 
directement en rapport avec l'âme. e est au moyen de l'encé- 
phale que s'établit eatre elle et la matière le consensus obligé 
qui constitue l'être animé. Nous iguorons nécessairement en 
quoi consiste ce consensus, nous savons seulement que Îles 
deux éléments âme et matière, solidairement unis dans le moi, 
exercent l'un sur l’autre une influence réciproque et mysté- 
riense qui fait la vie, que leur désuaion c’est la mort. » (4fa- 
ladies nerveuses,etc.,mém. cour. par l'Ac. de médecine 4860.) 


II. — De la sensibilité et des phénomènes psychiques. 


Les impressions faites sur l'organisme par le monde exté- 
rieur donnent lieu à une modalité des cellules nerveuses ou, 
si l'on veut, à un ébranlement, à une vibration qui se propage 
jusqu'aux centres supérieurs et les met dans un état d'éré- 
thisme d'où résulte leur activité fonctionnelle. C'est aussi 
ce qu'on a appelé des images, supposant que cette modalité 
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n'est autre chose qu'une sorte d’empreinte faite par les objets 
sur nos éléments nerveux, qui en reproduisent alors exacte- 
ment les détails, leur photographie sur une ou plusieurs cel- 
lules nerveuses. Chaque impression, selon sa nature, déter- 
mine doncun éréthisme spécial sur un certain nombre de 
cellules spécialement aptes à ce mode d'excitation. Des cellules 
sensoriales, l'ébranlement ou image se propage aux cellules 
intellectuelles, et, selon que telles ou telles sont à leur tour 
mises en branle, soit directement, soit par une influence de 
voisinage, de sympathie, ou tout autre, suivant aussi la ma- 
nière dont le mouvement vibratoire s'opère ( car il peut diffé- 
rer de sens, de forme, de rhythme, de vitesse, de force, d'éten- 
due, de durée, etc.), il se fait des idées simples ou multiples, 
associées et plus ou moins coordonnées. 

De plus, un groupe de cellules qui entre en éréthisme 
quelle qu’en soit la cause, agit sur d'autres groupes plus ou 
moins connexes et qui s'exaltent à leur tour, tantôt plus, 
tantôt moins, selon l’état actuel de leur excitabilité. De là la 
multiplicité et l’entrecroisement incessant des conceptions. 
L'idée devient génératrice de l’idée et donne ainsi lieu à toutes 
les formes du raisonnement. 

Tel est l'ordre direct; mais ce n'est pas tout: cet ordre 
peut être renversé. Nous éprouvons alors des sensations qui ne 
proviennent d'aucune impression (présente au moios) et qui, 
par cette raison, sont appelées subjectives. Nous enfantons 
des idées qui ne se rapportant à aucune sensation actuelle et 
qui ne s'appliquant à rien de réel, de concret, sont dès lors des 
idées abstraites. Nous nous livrons à des mouvements, à des 
actes que nous pouvons avoir délibérés et voulus, ou qu'aucune 
intervention de la volonté n'a réglés et qui sont par cela même 
irresponsables. 

Dès que les cellules nerveuses sont entrées une première 
fois en éréthisme, dès qu'elles ont développé une image, elles 
gardent une certaine prédisposition à reprendre cet état, à 
reproduire cette image, non-seulement sous l'apport d'une 
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impression nouvelle et semblable, mais encore spontanément, 
si je puis dire, ou sous une excitalion tout à fait hétérogène. 
C'est ce qu'on a appelé leur automatisme. Celui-ci peut se 
manifester sur tous les points du système. Dès qu'une cel- 
lule se met à vibrer ainsi, elle le fait comme elle l'a déjà fait, 
reproduit par conséquent le même travail et détermine par 
influence la vibration d'autres cellules qui.comme la première, 
ne peuvent que répéter ce qu'elles ont déjà fait. — Ainsi l'au- 
tomatisme ne produit rien de nouveau, mais il redit le passé ; 
il fait renaître la sensation précédemment éprouvée, il rappelle 
le fait évanoui, l’idée disparue ; il renouvelle les mouvements, 
les actes accomplis dans d'autres circonstances. 

Si les cellules intellectuelles vibrent seules, les hautes fa- 
cultés de l'intelligence entrent seules en activité. Mais très- 
souvent cet éréthisme se transmet à des centres inférieurs et 
non plus seulement aux cellules motrices, ce quiest l'ordre 
direct, mais aussi aux cellules sensitives qui reproduisent ainsi 
des sensations antérieurement perçues. Or il est telle circons- 
tance où celles-ci sont tout aussi netles, tout aussi précises 
que si elles provenaient d'une impression ; elles s'extériorisent 
alors dans l’organe sensorial approprié, et deviennent pour 
l'intelligence un stimulant nouveau qui y développe aussitôt 
l'ordre d'idées que les mêmes sensations objectives seraient 
capables d'y susciter. — À plus forte raison l'effet est-il le 
mème, si i'automalisme s'es temparé d'emblée des cellules sen- 
sitives. 

Il ne faut pas y regarder de bien près pour se convaincre 
de l'importance du rôle de l'automatisme. — En ce qui con- 
cerne les sensations, celles qui sont subjectives sont si com- 
munes, qu'on ne pourrait les nombrer. — En ce qui concerne 
les idées, nous devons à l'automatisme cérébral la plupart de 
celles qui nous vicnnent spontanément, telles que celles que 
nous développons dans le rêve, dans la médiation et, d'une 
manière générale, dans toutes les opérations de l'esprit qui ne 
réclament pas le concours direct des sens. -- En ce qui 
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concerne les actes, {ous ceux que nous accomplissons machi- 
nalement, sans y penser en quelque sorte, par habitude et avec 
une précision parfois surprenante, quelque complexes qu'ils 
soient, relèvent de l’automatisme. Telle est souvent l’action 
de marcher, d'écrire, celle de jouer d'un instrument de mu- 
sique... Dans ces actes et autres analogues, l’automatisme 
semble avoir la part principale, car nous les exécutons d'’or- 
dinaire sans y prêter aucune attention. Quand nous allons 
quelque part, nous nous dirigeons vers le but fixé et nous nous 
y arrêtons tout en pensant à autre chose. Quand nousécrivons, 
nous ne nous occupons guère des caractères que nous traçons, 
nous n'avons d'attention que pour l'idée que nous exprimons 
avec leur aide. Si nous lisons, nous négligeons les signes gra- 
phiques, nous ne voyons que la pensée qu'ils représentent. 
Le pianiste ne s'occupe pas de ses doigts, qui courent rapide - 
ment sur le clavier et en frappent les touches sans se tromper 
presque jamais, il ne sait pas même les notes du morceau 
qu'il exécute et qu'il lit, il est tout entier à l'audition. Tous 
ces acles, au contraire, nécessitent une attention soutenue de 
l'esprit quand ils ne nous sont pas babituels ; ils perdent alors 
de leur automatisme et nous ressentons les diverses sensations 
qui les déterminent. — Entrons un peu plus avant dans cette 
analyse. 

On admet généralement que les images ne sont perceptibles 
pour le moi, qu'autant qu’elles ont été transportées dans la 
couche grise qui fait l'écorce de l'encéphale. Là il semble 
qu'elles se classent, s'emmagasinent, se superposent de ma- 
nière que les plus récentes et les plus vives couvrent les plus 
anciennes ou les plus faibles et les effacent, mais non pas 
sans qu'il en reste toujours quelques traces, de sorte que 
l'image en apparence évanouie demeure en réalité latente et 
toujours susceptible de reparaître sous une nouvelle excitation 
cellulaire. Elle est comme un dessin tracé avec une encre 
sympathique qui n'est visible que par un réactif approprié, 
Quant aux autres images, y compris celles qui s'élèvent jus- 
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qu'aux couches optiques, mais sans pouvoir les dépasser, il 
ne paraît pas probable qu'elles soient susceptibles de retour : 
elles semblent se consumer entièrement dans un acte de mo- 
tricité réflexe et ne donnent jamais lieu qu'à une perception 
socomplète qui n’est point ou que peu éclairée par l'esprit ; 
c'est la perception brute des auteurs. Cette dernière n’est donc 
que la formation d'une image dans le cerveau, tandis que la 
perception vraie ou physique en est la vue, en est la prise de 
possession par l'âme. Elle se fait d'autant plus nette que 
l'image, sans avoir rien perdu de son coloris, est cependant. 
plus subtile, plus immatérielle. Le résultat immédiat est une 
sensation; celle-ci n’est donc que l'émotion que l’âme éprouve 
alors. Elle est le premier temps d'ane révolution nerveuse. 
L'une et l'autre sont l'apport extérieur, le stimulant qui dé- 
termine l’activité, soit physique, soit psychique. N'oublions 
pas que l'âme, je l'ai déjà fait remarquer dans une autre partie 
de ce travail, subit la sensation sans la provoquer et sans 
pouvoir s'y soustraire, qu'elle demeure passive sous,son choc 
et qu'elle ne réagit que quand il y a lieu. | 

Toute sensation est consécutive à une excitation des cellules 
cérébrales, mais il importe peu que cette excitation vienne de 
l'extérieur par l'intermédiaire des nerfs, ou qu'elle se fasse 
d'emblée, sur place et sans cet apport; soit que les cellales 
cérébrales aient la propriété que quelques-uns leur concè- 
dent d'entrer spontanément en vibration, soit qu’une incitation 
psychiqueles y provoque. Dans l'an et l’autre cas, l'excitation 
cellulaire donne le seul produit qu'elle puisse donner, une 
image, et celle-ci porte à l'âme la sensation correspondante. 
Image et sensation ne peuvent, en effet, exister l'une sans 
l'autre dès qu'il y a phénomène de conscience. Ce sont alors 
deux moments presque simoltanés d'un même fait, indivisi- 
bles en réalité et que nous ne séparons qu'artificiellement pour 
en faire l'analyse. L'image se forme dans le cerveau, l'âme 
seule la voit et seule elle sent, mais ne pouvant rien sans 
l'organisme, force lui est d'y situer toujours les sensations et 
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c'est ce qu’elle fait. Ce n’est qu'à cette condition expresse que 
nous en avons conscience, qu'elles deviennent perceptibles 
au moi, en d'autres termes qu'une impression détermine une 
sensation. Une preuve cependant que le siége des sensations 
n'est pas daos telle ou telle partie de notre corps, c'est que 
nous les éprouvons parfois là où elles ne peuvent étre. Chacun 
sait, par exemple, qu'un amputé ressent des douleurs dans le 
membre qu'il n'a plus et qu'il gratte sa jambe de bois. 

Les impressions que nous apportent les sens donnent des 
images qui reproduisentle monde extérieur et, par conséquent, 
les objets, les choses dont nous avons connaissance par l’ex- 
périence. Ces images sont donc objectives ; les sensations qui 
leur correspondent le sont aussi et les idées qu’elles font 
paitre sont concrètes. Quand,au contraire, l'impression sen- 
soriale n'intervient pas, quand les cellules vibrent sous une 
autre influence, les images ne venant plus d'un objet ne sau- 
raient plus représenter rien de réel ou tout au moins d’actuel, 
car il faut faire une réserve pour les faits de mémoire. Elles 
sont alors subjectives ainsi que leurs sensations, ce qui veut 
dire qu'elles nous donnent la conscience de choses impossibles 
par l'expérience ; nous leur devons par conséquent nos idées 
abstraites. 

Nos sensations se succèdent sans interruption possible, parce 
que toujours aussi l’activité psychique sollicite les cellules cé. 
rébrales. Les images qui naissent recoavrent peu à peu celles 
qui existent jusqu'à ce qu'elles les effacent, et c'est ainsi que 
tour à tour finissent nos images ; avec elles disparaissent aussi 
les sensations correspondantes. Un certain nombre d'images 
dans un état de développement plus ou moins avancé, sont 
toujours présentes aa même instant dans le cerveau, qui peut, 
dès lors, en élaborer plusieurs à la fois ; d'où la maltipli- 
cité de nos sensations et de nos idées, leur entrecroisement 
incessant. Mais il est d'ordinaire une sensation plus vive, une 
idée plus nette que toutes celles qui coexistent au même mo- 
ment et qui les masquent en totalité ou en partie. Elles occu- 
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pent seules la conscience ou laissent âux autres si peu de 
place qu'elles peuvent cesser d’être perçues. 

Les images subjectives sont souvent assez brillantes pour 
couvrir complétement les objectives "dont elles dérivent ce- 
pendant toujours d'ane manière plus ou moins éloignée. 
Cela tient à ce que le développement des images est subor- 
donné aux vibrations des cellules,et non pas à la naturé de 
la cause qui les fait vibrer. Or une excitation subjective peut 
être plus intense qu'une excitation objective; alors aussi, la 
sensation l'emporte sur celle qui vient de l'extérieur et nous la 
situous comme celle-ci et par le même mécanismesur un point 
de notre organisme ; il s'est produit une hallucination. Dans 
un état psychique normal, d'autres sensations permettent de 
rectifier aisément l’èrreur; mais il n'en est plus nécessai- 
rement de même si cet état est anormal, parce que nous 
pouvons être devenus insensibles aux cxcitations antagonistes 
qui seules sont capables de faire diversion et de nous éclairer. 
Nos sensations subjectives se situent très-souvent dans nos 
viscères ; il en est surtout ainsi de celles qui traduisent les 
émotions de l'âme, de celles qui sont l'expression de nos 
passions. Peut-être ce fait, si connu d'ailleurs, pourrait-il 
s'expliquer physiologiquement par les modifications brusques 
que la circulation subit alors. Les organes splanchniques 
sont presque tous très-riches en vaisseaux gros et petits, Ja 
distension ou Ja rétraction de ces vaisseaux doivent être une 
cause d'irritation directe pour ces organes et par cela même 
de sensations qui revêtent de ce chef un certain caractère 
d'objectivité. Celles-ci s'ajoutent aux sensations subjectives 
vraies dont les organes sont déjà le siége et les renforcent. 

Les idées qui occupent l'intelligence dans ces diverses cir- 
constances ne sont pas nécessairement abstraites : car, tantôt 
elles dérivent d'objets qui ont une existence réelle dans le 
monde extérieur, bien qu'ils ne soient pas dans le moment 
susceptibles de nous envoyer des impressions, n'étant pas à 
la portée de nos sens ; Lantôt, au contraire, ces idées s'apph 
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quent à des choses qui n'ont pas d'entité et que crée notre 
imagination ; elles sont le résultat du travail de l'intelligence 
sur plusieurs images à la fois, elles en sont comme la syn- 
thèse. C'est par ces dernières seules que nous concevons le 
monde métaphysique. Quand nos idées se développent dans 
un ordre régulier et logique, elles constituent la raison; 
alors, elles se succèdent dans le même sens, elles s'appliquent 
au mêue objet ou à la même chose, et celle qui naît augmente 
la somme des connaissances que nous ont données les précé- 
dentes. Mais, quand l’ordre de nos idées est irrégulier, quand 
elles n’ont point de lien, qu’elles s'appliquent à des objets ou 
à des choses disparates, sans rapports possibles, quand elles 
se succèdent sans accroitre nos connaissances, nous ne rai- 
sonnons plus, nous divaguons et l'on dit que nos idées 
se brouillent, qu'elles sont incohérentes. — L'incohérence 
des idées est souvent un des signes de la folie, ei ce signe 
suffit même pour la caractériser lorsqu'il est très-mani- 
este. 

Nos idées déterminent des tendances, des désirs, elles 
nous convient donc à des actes et deviennent ainsi l'un des 
éléments de nos mouvements passionnels ; mais ceux-ci oni 
encore un autre élément tout sensitif, le plus puissant sans 
aucun doule, et qui n'est autre que l'impulsion instinctive 
qui suit nécessairement une émotion de l'âme, c'est-à-dire 
une seosation quelconque, objective ou subjective. Nos ten- 
dances et nos instincts ne foot qu'un,en quelque sorte, et nous 
leur donnons satisfaction par des actes auxquels la volonté 
peut n'avoir point ou que fort peu de part. Ils peuvent être 
si spontanés, qu ils soient exécutés avant que nous les ayons 
conçus, ou tout au moins avant que nous Îles ayons délibérés. 
Si nos tendances sont bonnes en elles-mêmes, conformes à la 
fois à nos intérêts et à ceux de la société, à l'ordre général, 
aux fins du créateur en un mot, elles suscitent des sentiments 
et des actes moraux ; si elles sont mauvaises, la raison doit 
les faire taire, sans quoi il y a immoralité et parfois crime. 
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— Dans le’cas seulement où l'intervention de la raison ent 
impossible, il peut y avoir folie. 

Ainsi la sensibilité se retrouve au fond de toutes les opé- 
rations psychiques ; elle est un de leurs éléments. La sensi+ 
bilité morale ne diffère point à proprement parler de la sen- 
sibilité physique, ear toute douleur de l'âme est en même 
temps une douleur du corps et toutes les souffrances de 
celui-ci retentissent sur elle. Ce rapport n’est pas seulement 
inévitable, il est encore nécessaire, puisqu'il constitue l'une 
des conditions de notre être. Nous savons déjà que les impres- 
sions sensitives légères peuvent n'arriver pas à la conscience, 
mais qu'elles ne s'évanouissent point sans avoir donné lieu à 
quelque action réflexe. Un certain nombre de ces petites 
impressions se réunissant. en un seul faisceau, équivalent à 
une impression plus vive et donnent une image composée, 
qui, plus intense, peut devenir consciente. Les sensations que 
nous éprouvons alors peuvent être assez fortes, mais elles gar- 
dent un vague, une indécision qui tient à la variété de leurs 
origines. Ces malaises généraux que nous éprouvons assez 
souvent dans certaines maladies et que nous ne pouvons 
localiser, que nous éprouvons même quelquefois à l'état de 
santé ; ces inquiétudes morales auxquelles nous ne pouvons 
attribuer aucune eause et qui cependant nous attristent, ou 
bien encore les états opposés de notre âme, me semblent ne 
pouvoir s'expliquer que par la présence incessante de : ces 
petites sensations qui, réunies en un faisceau, donnent uae 
image confuse dont la perception no peut produire rien de 
précis. Il arrive encore qu'une impression même très-légère 
se renforce à mesure qu'elle s'élève vers les centres, sane 
apport extérieur nouveau. C'est qu'alors les quelques cellules 
primitivement ébranlées font. vibrer à l'unisson les cellules 
contiguës ; il se produit des harmoniques. qui se superposent, 
et l'image, très-pâle d'abord, se colore peu à. peu. — Ces 
denx modes de développement des images sensoriales se 
relsouvent ainsi pour les images subjectives, pour cellés 


qui résultent de l'excitation directe des cellules céré- 
brales, C'est seulement de la sorte qu'on peut comprendre 
comment il se fait qu'une idée souvent futile ou bizarre dont 
on s'occupe à peine d'ordinaire, grandisse parfois au point 
d'occuper exclusivement l'esprit et de subordonner à son em 
pire non-seulement les idées coexistantes, mais aussi toutes 
les idées ultérieures. Ceci est facile à vérifier dans les délires 
systématisés, et tel doit être un de leurs modes de dévelop- 
pement; mais cette vérification peut aussi se faire sur nous- 
mêmes, il ne faut pour cela que nous observer alors que nous 
sommes dans celte disposition d'esprit, Peut-être est-ce 
encore à un élat analogue qu'il faut attribuer ce besoin 
qu'éprouvent certaines personnes de redire sans cesse les 
mêmes choses, de revenir sur les mêmes idées, état qui est 
souvent l'indice d'un affaiblissement intellectuel et moral et 
qui constitue le radotage. 

Impression, sensation, action, sont les trois temps de l'ac- 
livité physique; sensalion, idéation, volitiou, sont caux qui 
leur correspondent dans l'ordre psychique, La sensation ap- 
partient à tous les deux; mais alors qu'elle est le second temps 
de l'ordre physique, elle devient le premier dans l'ordre psy- 
chique..La sensation n'étant, en effet, que la manière dont 
l'âme est affectée, elle lui arrive de l'extérieur tout comma 
l'impression à nos sens. — L'idéation, la volition, sont au 
contraire deux phénomènes de l'esprit et qui ne sauraient 
appartenir qu'à Jui, tandis que l'action, leur conséquence, ne 
peut s'exercer que par la matière. — Sentir, penser, vouloir, 
agir, sont donc en définitive les quatre modes suivant lesquels 
l'homme manifeste son existence. À l’état normal ils se suc- 
cèdent dans l'ordre susindiqué ; Jes trois premiers n'ont, en 
effet, de raison d'être que pour le dernier, qui est leur expres- 
sion totale, et sentir est toujours. le fait initial, celui d'où 
découlent tous. les autres, On retrouve ainsi dans l'ordre 
psychique, tout comme dans l'ordre physique, deux faits con- 
sécutifs et çorollaires obligés l'un de l'autre ; un état émotif 
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de l'âme qui, après avoir donné lieu à divers phénomènes 
intermédiaires, détermine finalement un acte instinctif ou 
volontaire, de même que dans l'innervation on a reconnu 
qu'un ébranlement impressionnel se résolvait toujours en un 
mouvement réflexe ou conscient. Ce rapprochement, que je 
ne crois pas qu'on ait encore fait, montre une grande ana- 
Jogie dans les procédés de l'innervation et dans ceux du pou- 
voir psychique, analogie justifiée d’ailleurs par le conflit qui 
s'établit nécessairement entre eux pour Done lieu aux effets 
mixtes par lesquels se révèle la vie. 

De quelque manière, en effet, que l’on comprenne les rap- 
ports de l’âme avec l'organisme, ils sont tels que les impres- 
sions que celui-ci subit retentissent sur celle-ci, qu’elle en 
est affectée d'une façon quelconque; d'où résulte à la fois la 
eertitude qu'a le moi d’avoir perçu et le jugement qu'il porte 
sur cette perception. Or ce fait appartient à la fois à l'orga- 
nisme, car il est nerveux, et à l'âme, car il est de son essence. 
C'est donc bien le premier phénomène auquel donne lieu 
J’union des deux substances, et il se passe de toute nécessité 
au point où l'impression forme une image susceptible d'être 
perçue. J'ai déjà dit que ce point n'était pas encore déterminé 
d'une manière rigoureuse par les physiologistes, mais 
que l’école moderne semble cependant se rapprocher de 
plus en plus des idées de M. Luys, qui le place dans 
les couches optiques. — Quoi qu'il en soit, la sensation 
est le début de tout phénomène psychique, c'est par elle 
que nous avons le sentiment de notre individualité, nous 
jui devons le je. Celui-ci constitué, il cherche aussitôt 
à se connaître lui-même et à connaitre ce qui n'est 
pas lui. Son premier soin est d'apprécier la nature de la 
sensation à laquelle il doit l'être, ses causes, ses effets. Il 
l'éprouve comme se passant en lui, mais aussi comme prove- 
nant de quelque chose qui n'est pas lui, d’où la distinction 
du moi et du non-moi. Il en reçoit des intaitions qu'il 
traduit en idées et des incitations qu'il traduit én actes. 
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En un mot, par la sensation s'éveillent les facultés de 
l'âme. 

Celles-ci ne pouvant se manifester que dans le mor et, 
comme lui, que par l'organisme, elles sont jusqu'à un certain 
point sous sa dépendance. Elles sont surtoat rivées à l'inté- 
grité des organes nerveux, dernier anneau qui relie l'élément 
matériel à l’élément psychique. 


IV. — Des facultés de l'âme, 


Les philosophes ne sont bien d'accord ni sur le nombre des 
facultés de l'âme ni sur leur ordre de préséance, ni sur la 
classification qu'il convient d’en donner. Ces diverses ques- 
tions sont, du reste, étrangères au sujet de cette étude; mais 
il comporte quelques considérations sur les rapports des 
facultés avec la sensibilité physique. Pour les présenter je 
vais suivre la division la plus généralement adoptée, celle qui 
fait de nos facultés trois groupes : facultés intellectuelles, 
affectives et instinctives, tout en faisant observer que cette 
division, nécessaire pour l'étude, est plus factice que réelle. 
Les facultés de l'âme ne sont, au fond, que la possibilité que 
nous avons d'être affectés, de connaître, de vouloir et d'agir 
sous certaines conditions déterminées. Si l’une de ces con- 
ditions vient à manquer, la faculté correspondante peut s’af- 
faiblir ou même disparaître, puis revenir ct quelquefois plus 
vive, si la condition se rétablit à nouveau. Les facultés ne 
sont donc on réalité que des états variables de la manifesta- 
tion de l'âme liés à des conditions extérieures. De plus, il n'y 
a que deux extrêmes de possibles, l’activité et lu passivité. 
Tous les autres états sont des intermédiaires. Enfin, pour 
arriver au premier, l'âme a dù passer par le second. Ceite 
proposition, qui pourrait à la rigueur être présentée comme 
un corollaire de ce qui précède, me paraît cependant avoir 
rop d'importance pour n'exiger pas de nouveaux dévelop- 
pements. 
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[. Façultes intellectuelles. — Rappelons que ce sont celles 
auxquelles nous devons nos connaissances et nos détermina- 
tions. Elles comprennent 1out ce qui concerne l’entendement 
et la volonté, elles constituent le vaste domaine de la pensée. 
Les images sont le substratum sur lequel il s'exerce, ce sont 
elles qui fournissent la matière aux idées. — L'idéation 
c'est l'intelligence se manifestant, c'est-à-dire en action. 

Deux écoles rivales et qui de tout temps ont eu leurs repré- 
sentants, expliquent différemment l'origine des idées. L'une, 
dont Descartes fut le chef moderne et à laquelle se sont plus 
récemment: rattachés, mais avec des nuances très-distinctes, 
Kant et ses disciples. les philosophes écossais, Royer-Gollard, 
elc., rejette les données de l'expérience comme incertaines, 
Cette . école admet, chacun le sait, qu'il est des idées géné- 
rales, nécessaires, que Dieu a mises dans l'âme de l'homme et 
qui sont la source des autres. — Par contre, l'autre école, celle 
de Locke et de Condillac, qui ne s'appuie que sur l'expé- 
rience, affirme que toute jdéa vient des sens et relève par 
conséquent de la sensibilité. On {end aujourd'hui à se rappra- 
cher de plus en plus de cette manière de vair. | 

. Un sièele plus tard, Kapt modifiait profondément le Carté- 
sianisme dont il gardait le fond et lui donnait un nouvel 
éclat que Fichte, Schelling, Hégel devaient accreitre encore. 
Le criticisme fait deux parts de ce qui est : l'objet ou la 
matière, le sujet ou l'esprit. Puis il met le moi en face de lui 
même et conclut que par La raison seule nous arrivons aux 
idées pures ou.4 priari, telles que celles da temps, d'espage, 
d'âme, de Dieu, etc. ; que ces idées suhjectives ne peuvent 
être que des formes de notre esprit et ne s'appliquent à rien 
d'ohjectif, partant de réel, — J'existe et je pense, disait 
Kant, je ne sais el je ne puis savoir que cela, c'est en ma 
raison que se passe tout le reste, c'est elle qui donne aux 
objets leur forme: Pouvait-il donc ignorer qu'il sentait ep Jui 
fallait-il pour arriver à cette certitude l'intervention de Îa 
raison ? 
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Sans m'étendre sur cette grande querelle de l'origine des 
idées et tout en reconnaissant que le sensualisme a pour Jui 
toutes les apparences de la vérité, je crois cependant devoir 
indiquer à la fois ce que je trouve d'insuffisant et d'excessif 
dans la part faite à la sensibilité par l’une et l'autre de ces 
doctrines. | 

On sait que Descartes, par une abstraction hardie, ne 
laissa subsister en nous que la pensée qui devint ainsi pour 
lui le principe de toute certitude, de toute évidence, l'essense 
même de l’âme. Je pense, donc je suis, avait-il mis à son 
point de départ; mais il eût pu avec tout autant de raison 
remplacer cette formule célèbre par cette autre : je sens, 
donc je suis, car il faut être pour faire l’un ou l’autre, et à 
ne pouvait pas plus douter de ce qu'il éprouvait que de ce 
qu'il pensait, la pensée n'étant à tout prendre, nous l'avons 
déjà vu, qu'une résultante de la sensation qui la précède. De 
par son enthymème il ne restait à Descartes que la certitude 
de son existence, et ce fut de cette certitude qu'il dut déduire 
tout le reste. Celle-ci n'étant pour lui qu'un fait de raison, il 
n'eut d'autres ressources que de puiser en celte (lernière cer- 
taines idées générales, nécessaires pour édifier le monde; il 
lui fallut donc admettre qu'elles y étaient, Dans ce système, 
fait remarquer Bouillet, il reste à déterminer d'où vient la 
raison, si elle est l'âme tout entière envisagée dans une de 
ses manifestations ou l'une de ses facultés ; ou bien encore, 
comme l'ont pensé Malebranche et Fénelon, si elle est Die 
Jui-même nous éclairant, se révélant à nous; si elle est en 
nous ou en dehors de nous, personnelle ou impersonnelle, a 
dit Cousin, 

De nos jours, au contraire, on à refusé à la raison une 
existence propre; on Ja considère moins comme une faculté 
que comme la résultante normale de toutes les facultés incel- 
Jectuelles et morales réunies dont elle est le produit, quand 
ce produit est bon; car, quand il est mauvais, il y a déraison 
ou folie, La folie n'étant pas seulement l'absence, mais encore 
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ke contraire de la raison, si celle-ci était une faculté, la pre- 
mière en serait une aussi. — Quoi qu’il en soit, et quelque 
Kié& qu'on se fasse de la raison, c’est bien par elle que nous 
saisissons les vérités qu’on ne démontre pas, les axiomes, les 
principes ; c’est bien par elle que nous développons les idées 
gtuérales et abstraites ; c'est elle encore qui nous fait dis- 
cerner le vrai du faux : elle nous éclaire sur nos devoirs, elle 
dirige à la fois toutes les opérations de notre esprit et les 
mouvements spontanés de notre cœur quand ils ne sont pas 
trop impétueux ; elle est donc bien la source de toutes n06 
Connaissances et le modérateur.de nos actes. Si elle manque 
ou s'affaiblit, les premières disparaissent ou diminuent ; si 
elle s’égare, nos idées se forment encore, mais elles n’ont 
plus de régulateur, plus de lien, elles deviennent fausses, 
incohérentes, et ne nous enseignent plus que l'erreur. La 
raison est encore le modérateur de nos actes, qui, sans elle, 
seraient toujours conformes à nos jimpulsions instinctives 
bonnes ou mauvaises, seraient comme nos idées désordonnés 
et incohérents : c'est, en effet, ce qui se passe dans la folie. 
Mais rien ne prouve que la raison contienne en elle-même 
ces divers éléments de connaissance ou de pondération. Bien 
plus, il ne faut pas un très-grand effort d'analyse pour recon- 
naître que l'ordre dans lequel se développert nos idées est 
précisément inverse de celui que leur ont assigné les idéa- 
listes; que les plus abstraites ont toujours leur germe dans 
des idées plus simples et concrètes qui nous ont été bien évi- 
demment fournies par des images sensoriales. Par exemple, 
qu’à la notion que les sens nous donnent des objets et des 
corps, nous devons celles de forme, de résistance, etc... ; que, 
plongés au milieu de l'univers, nous déduisons des sensations 
qu’il nous envoie les idées d'étendue, d'espace, d'immensité, 
d'infini : que de la succession des phénomènes naissent celles 
de temps et d'éternité, que des résultats apparents, pour 
nous, auxquels ils donnent lieu, viennent les idées de vrai 
et de faux, de bien et de mal, etc., que la contemplation des 
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choses créées nous élève au principe, à la cause et fait jaillir 
en nous la pensée du créateur. 

. L'intelligence est l’ouvrier qui façonne les idées, elle ne 
saurait les contenir en principe. Pour les produire, il lui faut 
deux choses : des matériaux, ce sont les perceptions, et un 
laboratoire convenablement outillé dans lequel elle puisse 
mettre ces matériaux en œuvre, c'est le cerveau avec ses di- 
vers ordres de cellules et de fibres. C'est cette vérité qu'a 
bien comprise l’école sensualiste. 

Pour Locke et surtout pour Condillac l'âme a trois facultés 
jrréductibles : la sensibilité, qui prime les deux autres, l'en- 
tendement et la volonté. L’abus a été d’avoir identifié l'âme 
avec Ja sensibilité comme Descartes l'avait identifiée avec 
l'intelligence. On est ainsi tombé dans une erreur opposée. 
Il est indubitable que les sens sont des portes que l’Âäme ouvre 
sur le monde extérieur pour qu’il puisse avoir accès près 
d'elle et par lesquelles entrent les matériaux qu'elle emploie, 
se font les impressions ; ce n'est que dans ce sens qu'est vrai 
le Nihil est in intellectu quod non prius fuerit in sensu. Ce 
qui vient du dehors meuble l'intelligence, mais est et demeure 
essentiellement distinct d'elle-même; c'est ce qu'a bien expri- 
mé Leibnitz en ajoutant à la formule sensualiste son ingénieuse 
restriction : nisi ipsa inlellectus. Sans doute il n'y aurait 
rien dans l'esprit sans on apport extérieur, mais l'esprit n’en 
serait pas moins. Sans sensation préalable il n'y a pas d'idée 
possible, mais elle ne suffit pas pour la faire; l'idée diffère 
du tout au tout des images sensoriales qui en sont le germe. 

Le peintre qui fait un tableau se sert de couleurs, mais il 
y met aussi son talent, son génie. Ce n’est que parce que ces 
choses s'unissent qu’il sort une création sous son pinceau; les 
couleurs et le pinceau eussent été par eux-mêmes impuissants 
à la produire. De mème dans l’idéation l’activité de l’intelli- 
gence s'ajoute à la sensation, elle est aux idées ce que le 
peintre est au tableau : comme lui elle met du sien, et c'est un 
fait dont nous avons parfaitement conscience quand nous nous 
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donnns: 

nrpecire ts à urrait rien, ellene pourrait rien non plus 
ANIME 

auras sus vue à l'artiste il lui faut un instrument, 


jan ities Val celle des personnes intelligentes : comme 
La cn acts swntent, mais leurs sensations ne sont pour 
1. que de conceptions avortées, parfois même elles 


a LE 


On 


. ms. Jryane pa lequel elle pense ne l’est pas, et dès 
. . u «æ veut agir. Chez les fous, cet organe est malade et 
a ul ses fonctions : dans l'un et l'autre cas le travail 
+ “: ihgence est nul ou sans valeur, l'âme n'ayant eu à 3a 
sito qu'un Outillage insuffisant n'a pu produire ou n'a 


tu que mauvais. Îl en serait évidemment de même si, . 


<uque parfait que füt celui-ci, la qualité des matériaux ve- 
it à pécher, et c'est ce qui a lieu quand les sensations sont 
xtectueuses. 

On ne saurait donc admettre avec les sensualistes purs que 
‘es idées ne sont que de la sensibilité transformée ; car, s'il est 


vrai qu'il y a dans toute idée un élément sensitif, il n'est pas 


moins certain qu'il y a aussi uu élément intellectuel qui en est 
distinct. Nous ne devons au premier qu'ane image dont le 


moi éprouve la présence, d'où la certitude pour lui d'avoir 
perçu. Les facultés intellectuelles s’exercent alors sur cette : 


perception, il en résulte une ou plusieurs idées suivies, s'il y a 


lieu, de conceptions plus étendues et d’incitations volontaires. 


De nouvelles images, filles des précédentes, se font et affec- 
tent aassi le moi plus où moins vivement, d’où le développe- 
ment de sensations nouvelles, le plus souvent subjectives et 


aaxquelles se Pattachent nos sentiments moraux et nos in- 


tuitions. Puis finalement, l’ébranlement qui a donné nais- 
sance aux images se transmet aux cellules motrices, et le cycle 


nerveux un instant interrompu par l'interposition d'un fait 


psychique, a repris son cours. Ceci est donc encore jusqu'à 
un certain point de la réflexivité modifiée par la conscience 
et par la volonté ; car l'élément sensitif a d’abord subi dans 


 nitt+ aucune. L'âme est cependant complète chez 
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les cellules nerveuses les plus délicates et chargées des fonc- 
tions les plus élevées, non pas la transformation, mais l’in- 
fluence psychique. Si la transmutation était réelle, il se dé- 
truirait en se spiritualisant et il faudrait une seconde trans- 
formation pour le rétablir et le matérialiser à nouveau, quand 
devrait se prodaire un mouvement. — A quoi bon cette hy- 
pothèse à laquelle rien n'oblige ct qui ne saurait avoir d'autre 
but que de faire sortir,et réciproquement, un fait spirituel d'un 
fait matériel, pour arriver de la sorte à la négation de l'âme, 
ce qui est en effet le dernier mot du sensualisme moderne ? 
L'hypothèse qui respecte la croyance générale se concilie 
tout aussi bien, sinon mieux, avec les découvertes les plus 
récentes de la physiologie et de lhistologie. Elle ne présup- 
pose qu'an mode de fonctionnement de l'innervation, la ré- 
flexivité. Et c’est le seal dont l'expérience ait pu donner jus- 
qu'ici une démonstration à pet près recevable, celle-ci ne 
nous ayant appris qu'one chose, c'est que l'ébranlement ner- 
veux est toujours sensitif et centripète, jusqu'au point où, 
parvenu dans un centre qui en modifie le caractère, il devient 
moteur et centrifuge. Mais il résulte de ce seal fait, que l'in- 
nervation est une fonction qui à pouf but de recevoir et de 
conduire les impressions par son appareil afférent, de les 
travailler et de les transformer dans son appareil central, puis 
de les ramener jusqu'au point où elles se résolvent en un 
mouvement par son appareil efférent. L'imnervation se com- 
porte donc de tout point comme les autres fonctions de l'éco- 
nomie. Toutes, en effet, s'accomplissent suivant un mode uni- 
que qui se décompose en trois stades ou temps: apport des 
matériaux dans le centre fonctionnel, élaboration spéciale par 
ce centre des matériaux apportés, transport de ces matériaux 
élaborés dans les diverses parties de l'organisme où leur pré- 
sence peut être utile. La fonction nerveuse ne saurait avoir 
d’autre loï que la loi commune, elle opère sur une matière 
plus subtile et voilà tout. Quant à l'âme, elle n'intervient 
dans la production des phénomènes nerveux que par sôn ac- 
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tivité plastique et de la même manière qu'elle le fait pour 
l'accomplissement des autres fonctions, comme le régulateur 
général, comme le principe même de la vie. Son activité cons- 
ciente et libre reste‘en dehors. Mais que celle-ci intervienne, 
l'ordre physiologique n'en est en rien modifié. Alors l'âme 
est d'abord affectée dans sa faculté passive (sensibilité, émo- 
tivité) par cette sorte de trace plus ou moins profonde, plus 
ou moins durable, que forme et laisse dans les cellules céré- 
brales l'ébranlement impressionnel,qu'il soit extérieur ou non, 
en d'autres termes, par unc image. Ses facultés actives {intel- 
ligence, volonté), sollicitées aussitôt, font avec l'aide de l'im- 
pression perçue des idées qui peuvent présenter toutes les 
combinaisons possibles. La pensée s'exerce, des actes sont 
voulus et commandés ; autrement dit, les incitations motrices, 
résultat incessant du travail nerveux central, ne suivent plus 
exclusivement la voie fatale que leur impose la réflexivité, 
mais reçoivent une direction conforme aux ordres de la 
volonté. 

Ainsi l’on ne peut douter que l'exercice de toute faculté intel- 
lectuelle ne commence par et sur quelque chose de reçu. Si 
la réceptivité précède l'activité psychique, toujours aussi elle 
la détermine, en sorte que dans toute opération intellectuelle 
il y a deux moments, l’un passif, l’autre actif, qui se succè- 
dent très-vite et sont par cela même plus ou moins coufondus. 
Nos facultés sont dites actives ou réceptives selon que l’un ou 
l’autre deces moments prédomine ; en réalité toutes sont 
mixtes. Pour s’en convaincre, il suffit d'en choisir quelques- 
unes et de les examiner dans leurs rapports spéciaux avec la 
sensibilité. 


À. L'Altention est peut-être celle dans laquelle ces rapports 
sont le plus marqués ; c'est elle aussi qui apparaît la première, 
car c'est elle qui permet, qui détermine même la perception. 
L'attention relève directement de la sensibilité, mais elle a 
besoin d'être soutenue par la volonté. Pour percevoir il faut 
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jusqu'a un certain point que l'esprit s'y prète, qu'il fasse effort 
el se concentre en quelque sorte sur l'objet ou sur la chose 
qu'il veut examiner, ce qui le rend moins accessible à toute 
impression qui n'est pas fournie par cet objet. Cependant si 
l'attention n’est pas très-soutenue, ce qui est le cas le plus 
ordinaire, une autre sensation rompt l'effort que faisait l'es- 
prit et l'attention change d'objet. Celle-ci est en quelque 
sorte le prix de la victoire dans le combat que se livrent les 
sensations qui affectent simultanément le moi. La sensation 
Ja plus forte étouffe les autres en totalité ou en partie, alors 
l'intelligence ne les perçoit plus qu'incomplétement et l'on dit 
que l'attention fait défaut, qu’elle est ailleurs. 

Les preuves de cette assertion abondent. Tous jes jours 
nous ne voyons pas un objet qui est sous nos yeux, nous 
n entendons pas un son qui frappe nos oreilles, nous ne sen- 
tons pas un contact même très-douloureux, quand une sensa- 
ion plus vive, qu'elle soit objective ou subjective, domine ; 
quand plus brièvement notre attention est fortement occupée. 
Par contre nous devenons accessible aux plus légères sensa- 
tions, quand elle vaguc, quand elle est libre. Il faut encore 
observer ici que l'habitude émousse rapidement nos sensations 
et que nous pouvons les subir alors sans y prêter aucune at- 
tention, tandis qu’une sensation inaccoutumée et très-faible la 
fait immédiatement surgir. — On explique ainsi un assez 
grand nombre de faits d'insensibilité chez des personnes dont 
l'esprit est resté sain ; il en est, à plus forte raison, de même 
chez les aliénés, surtout chez les stupides et chez les extati- 
ques. Alors l'impression parvient bien au cerveau, mais la 
modalité qu’elle y détermine et en vertu de laquelle le phé- 
nomène sensible a lieu, est non avenue pour l'intelligence qui 
ne perçoit rien ; les cellules vibrent à vide parce que l'atten- 
tion manque, ou est si loin parfois, qu'elle ne peut être ra- 
menée à l'actualité ni par la vivacité ni par la durée de l'im- 
pression. Quand une douleur poignaunte nous torture, nous ne 
seutons point d’ordivaire un léger frôlement. Les exemples 
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d'aliénés qui restent insensibles à un froid rigoureux, à des 
brulüres profondes, à des coups violents, à des opérations 
chirurgicales graves, aux douleurs d'un accouchément même 
laborieux, ont été observés maintes fois, et la relation de faits 
de cet ordre se trouve dans tous les recueils spéciaux. Sans. 
aller jusqu'à l'insénsibilité complète, la douleur peut être 
plus où moins atténuée, c'est qu'alors l'attention se partage. 
— Les affections morales ont tout aussi bien, plus même que 
les sensations physiques, le pouvoir de détourner l'attention 
ou dé l’absorber à leur profit, de l'occnper tout entière. Il 
n'est pas nécessaire non plus que les facultés mentales soient 
troublées pour que les phénomènes d'insensibilité se produi- 
sent à la suite d’une lésion de l'attention. L'histoire politique 
et sartout l'histoire religieuse ont enregistré nombre de faits 
qui le prouvent, et ce ne sont ni les moins concluants, ni les 
moins intéressants. Faut-il, à ce sujet, rappeler celui de Mu- 
cins Scævola, les tortures des martyrs, les chants de l'Indien 
sous le scalpage? Dans ces cas si divers, le paroxysme auquel 
montent les sentiments les plus nobles de l'âme en emploie 
toute l'activité; les sensations sont suspendues, ou tout au 
moins bien affaiblies. Par contre, l'attention, si elle se con- 
centre trop sur une sensation même légère, peut en exagérer 
de beaucoup l'importance. Tel soldat qui, pendant le combat, 
n'a pas sénti la blessure grave qu'il recevait, tremble et gémit 
comme un enfant, quand il faut pratiquer sur lui l'opération 
chirurgicale la plus insignifiante. Les plus braves peuvent 
mème être alors les plus pusillanimes. | 


B. La Mémore, cette faculté aussi brillante qu'utile, 
n'est également possible que par l'intervention de la sensi- 
bilité. Sa condition physiologique est la réviviscence dans les 
cellules intellectuelles des images effacées ou conservées par’ 
elles à l'état latent, les deux hypothèses peuvent être admises. 
Ges images revivent chaque fois que les mêmes cellules vibrent 
de la même façon, elles reproduisent nécessairement alors les 
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mêmes images, comme un instrument de musique répète la 
même note chaque fois qu'on l’attaque de la même manière. 
Les faits de mémoire se produisent lorsque les cellules entrent 
en action sans y avoir été sollicitées par l'apport d'une image 
sensoriale adéquate nouvelle, icar ils sont le plus souvent 
consécutifs à une sensation sans rapport avec eux. On dirait 
que quand un certain groupe de cellules vibrent à la suite 
d'une impression reçue, d’autres groupes se mettent à vibrer 
par influence et sans qu'aucune impression directe les 
excite. Leurs cellules travaillent alors sur les vestiges des 
anciennes images et les reconstituent plus ou moins complètes. 
Avec elles renaissent aussi les sensations correspondantes, 
puis les idées. La mémoire n'est donc, à tout prendre, ainsi 
que l'a très-heureusement dit de Tracy, qu'une seconde espèce 
de sensibilité. 

Je ne saurais rechercher iei quelles sont ses conditions par- 
ticulières de développement, quelles circonstances favorisent 
ou entravent le retour des images; qu'il me suffise de faire 
remarquer qu elles sont nombreuses, qu'il en est d'un ordre 
somatique, telles que celles qui tiennent à certains états 
pathologiques du cerveau, de la circulation et même à des 
maladies plus générales; qu'il en est d'autres d’un ordre 
purement fonctionnel, telles sont celles qui relèvent d'uu 
excès ou d'un manque d'attention aux sensations antérieures, 
celles qui dépendent de l'habitude, de Ja répétition 
fréquente dès mêmes sensations, de leur degré de viva- 
cité, etc. Je ne parlerai pas non plus des prodiges qu'enfante 
la mémoire, de sa bizarrerie dans certaines circonstances où 
elle peut acquérir une lucidité extrême ou bien nous faire 
complétement défaut ; ce serait peut-être sortir de mon sujet, 
cela demanderait en tout cas de trop longs développements. 
Je ne parlerai non plus des diverses formes de la mémoire 
que pour faire remarquer que ces formes si nombreuses, 
si variées qu'elles soient, se rapportent comme nos sen- 
sations à nos cinq sens, et qu'un fait se grave d'autant 
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mieux dans notre esprit qu'il y entre par plusieurs sens à la 
fois. 

Tous nos sens n'ont pas non plus la même aptitude à dé- 
velopper la mémoire. Les impressions gustatives et olfactives 
semblent celles dont le souvenir se garde le mieux. Nous 
n'oublions presque jamais la saveur ou l'odeur que nous avons 
perçue une seule fois. Les impressions auditives ne laissent 
au contraire que des souvenirs vagues et peu persistants, elles 
ont besoin d'être souvent renouvelées pour garder leur netteté; 
il n'est que bien peu de personnes, même parmi celles qui 
sont musiciennes, qui puissent retenir un air après une pre- 
mière audition ; bien peu peuvent, à plus forte raison, retenir 
un discours ; 1} v a peut-être à cela une cause toute physiolo- 
gique. Les impressions de l'ouïe se succèdent très-rapidement, 
clles n'ont point le temps, par cela mème, de produire sur Îles 
cellules un effet très-durable. Nous retenons, en effet, assez fa- 
cilement telle phrase musicale ou littéraire qui nous a vivement 
touché dans un morceau, ou nous retenons l'ensemble même 
du sens de ce morceau; mais les détails nous échappent; c'est 
par la mème raison que neus retenons aussi assez bien et 
d'une manière plus durable quelques mots isolés. La sensation 
qu'ils nous font éprouver a mieux le loisir de se fixer, n'étant 
point troublée par des sensations subséquentes de même ordre. 

On cite cepeadant des exceptions surprenantes , mais 
elles se rapportent souvent à des faits morbides. Tel est 
celui de cette pavsanne devenue folle qui, sans avoir reçu 
aucune instruction, récitait des tirades entières de Virgile et 
d'Horace., Informations prises, on sut qu'elle avait été domes- 
tique chex un ecclésiastique letiré lorsqu'elle était enfant, et 
qu'elle Int avait entendu débiter ces vers. Voilà un exemple 
bien remarquable d'impressions bien peu conscientes qui se 
sont cependant gravées dans le cerveau, car il est plus que 
probable que la jeune servante entendait ces choses sans 
Y préter aucunc attention, sans en épronver presque aucune 
Sensation, En tout cas, la récitation du prêtre ne pouvait êire 
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pour elle qu'un bruit monotone, et pourtant, sous l'influence 
d'une excitation ultérieure, anormale et vive du cerveau, ces 
sons si vagues, pour elle, se sont reproduits longtemps après 
leur audition et d’une manière bien plus nette qu'au moment. 
de leur émission. Les aliénés donnent assez souvent lieu à 
ces sortes de phénomènes, moins tranchés il est vrai. Il n'est 
pas rare que, dans un accès de manie aiguë, des femmes très . 
réservées, des jeunes filles très-pures, se livrent à un déver- 
gondage de langage et d'idées qui est tout à fait en dehors de 
leurs habitudes. On se demande où elles ont pu prendre les 
expressions plus que graveleuses dont elles se servent ; à 
coup sûr elles ne les ont pas inventées, elles n’ont aussi rien 
lu de semblable : il faut donc de toute nécessité que ces phrases 
ordurières aient en d'autres temps frappé leurs oreilles sans 
qu'elles les aient écoutées, sans qu'elles ÿ aient prêté aucune 
attention. Jamais ces pâles images ne fussent devenues cons-. 
cientes pour elles, sans l'irritation maladive de leurs cellules 
cérébrales qui les fait revivre et les éclaire. 

Ce que nous avons vu ou touché se grave en général mieux. 
dans notre espritque ce que nous avons seulement entendu: c'est 
que nous recevons par la vue et par le contact une notion plus 
complète des objets que par le sensdel'ouie ; les images impres- 
sives que développent les deux premiers sens sont moins pâles. 
Cesimages n'acquièrent cependant leur netteté que par un effort 
de l'attention, car il se passe sous nos yeux une foule de choses 
que nous ne voyons pas; nos contacts avec le monde extérieur 
sont incessants, et il n'en est relativement qu'un petit nombre 
qui soient conscients. L'impression n'en à pas moins été pro- 
duite, l’image s'est faite et, quelque pâle qu'elle soit, elle est 
susceptible de se colorer plus tard, même sous une excitation 
physiologique modérée des cellules cérébrales. Ceci s'applique 
aussi à nos autres sens : des faits de mémoire se manifestent 
alors, mais ils sont vagues, incomplets etconstituent ce qu'on 
a appelé la réminiscence. Sous une excitation plus vive, la ré- 
miniscence devient la mémoire. Sous une excitation plus vive 
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encore, morbide alors, la mémoire s'exalte, elle ne se borne 
plus à rappeler les faits, les idées, mais elle reproduit les 
sensations elles-mêmes avec toute leur précision, elle les 
exagère mème; celles-ci s'objectivent alors, et c'est ainsi que 
la mémoire peut fournir un aliment aux hallucinations. 

Nos sensations ne nous donnent que des idées isolées se 
succédant les unes aux autres, mais sans relation possible 
entre elles. Grâce à la mémoire, qui nous permet de les faire re- 
vivre à toute heure et en tout lieu, il s’en trouve presque tou- 
jours plusieurs présentes à la fois dans notre esprit, et nous 
pouvons alors les comparer, les combiner, les associer. Toute 
idée qui surgit devient pour l'encéphale une cause d'excitation, 
elle évoque par conséquent des images ; celles-ci en appellent 
d’autres : car, comme l'a fait observer M. Taine, toute image 
quifinit se fond dans celle qui commence; qu'elle naisse d’un 
contraste, d'une ressemblance ou de toute autre manière, elle 
est toujours contiguë à celle qui la précède et ainsi de suite à 
l'infini. Il s'ensuit une lutte permanente pour l'existence de 
nos sensations et de nos idées. Tantôt celles qui commencent 
sont étouffées par leurs aînées, avant qu'elles aient acquis 
leur entier développement ; tantôt, au contraire, elles ont dès 
l'origine plus de vitalité qu’elles et se rendent maltresses. 
Dans cet incessant conflit, sensations et idées se mêlent, se 
combinent, se rapprochent, s’excluent, et c'est de cet inextri- 
cable lacis que sortent les diverses facultés de l'intelligence. 
De ces idées dont il faut suivre dans l’auteur le développe- 
Ment,on doit conclure qu'il n'est pour ainsidireaucune denos 
facultés qui ne soit entée sur la mémoire, puisque c'est avec 
l'aide de celle-ci que nous relions les faits présents avec ceux 
que nous avons laissés derrière nous et que nous établissons 
entre eux des comparaisons d'où résultent en grande partie le 
phénomène de l'association des idées. Il suffit aussi qu’une 
idée se réveille pour qu'elle en appelle une foule d’autres qui 
se trouvent au même instant présentes à l'esprit. De leur 
conflit sortent bientôt d’autres idées qui peuvent différer com- 
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mMétement de telles dent elles sont issues, tout bemve dans 
une combinaison. chimique on voit se former en corps doué 
ee propriétés tont autres qme ceux dont il tire son ofigine, 
C'est de la sorte que nous formons des inductions, des juge- 
æments > de là aussi ces conceplions nenves et souvent hardies 
qai font l'imagination et pent-être le génie. 

L'intervention de ta sensibilité étant nécessaire à l'etercice 
de la mémoire, ses désordres peuvent la fausser, la rendre plus 
Jente, plus infidèle on tout an contraire plus active ; afors les 
images s'entassent pêle-mêle et ne fournissent plas que des 
idées incohérentes, d'où des troubles variés de l'intelligence 
tout entière. 11 suffit pour cela que nos sensations soient trop 
faibles ou trop vives et surtont qu'elles manquent de précision. 
Maïs la mémoire peut aussi faire dévier la sensibilité ; c'est 
elle, par exemple, qui fait revivre les images anxqueltes l'irhà- 
gination prêtera les apparences de la‘ réalité, EHe intervient 
ainsi, je l'ai déjà dit,dans l’hallucination. Cette dernière, qui est 
toujours un fait de sensibilité subjective, est presque toujours 
en même temps un fait de sensibilité rétrospective. 


G. L'Imagination cst encore, on vient de le voir, une 
des facuiés de l'esprit qui s'éveille sous l'action de la sensibi- 
lité, Elle a, du reste, beaucoup de rapport avec a mémoire 
dont on pourrait dire qu'elle n’est qu’une variété, elle ne pent 
au moins s'en passer dans aucun cas. Chargée d'interpréter 
kes sensations et de produire par indaction les idées qu'elles 
tiennent en puissance, à quels écarts ne se livret-eÎle pas si 
cette interprétation se fait mal et combien ne peut-elle pas 
alors enfanter d'idées délirantes de toute sorte, d'illusions si 
les sensations gai y donnent lieu sont objectives, d'hallucina- 
tions si elles sont subjectives ! Seule l'imagination suffit pour 
transformer les sensations les plus régulières et teur donner 
les formes les plus extravagantes, Bille peut même eh créer 
de toutes pièces, de terribles ou d’agréables et, sans parler de 
ce qu'elle fait dans l’état de folie, elle ne se prive pas de nous 
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jouer de mille façons quand clle nous fait voyager et tout 
éveillés quelquefois, dans le pays des rêves. 

L'influence de l'imagination sur l'étiologie et sur la marche 
des maladies a été étudiée par M. Joly dans une communica- 
tion faite à l'Académie de médecine (Rapports de l'imagination 
avec la philosophie et la médecine, juin 4874). Le docteur 
Hak-Tukea touché le même sujet dans son Traité de l'influence 
de l'esprit sur le corps dont nous devons une savante analyse 
à M. Brière de Boimont (Ann. med. psy., juillet 1874). J'en 
veux seulement détacher cette phrase : « Les exemples mul- 
tipliés que l'auteur a rassemblés l'ont porté à conclure que 
l'influence de l'intellect sur les sensations pouvait douner lieu 
à des illusions, à des hallucinations, reproduire la sensation 
correspondante à l'idée, les impressions sensuelles et déter- 
miner l’hypéresthésie et l'anesthésie daus certains cas. » Les 
effets de la sensibilité sur l'imagination ne sauraient être plus 
exactement spécifiés. 


D. Le Jugement consiste dans l'aptitude de l'esprit à 
étahlir une comparaison entre plusieurs idées présentes en 
même temps dans l'intelligence et à formuler cette compa- 
raison par l'émission d'une idée nouvelle. Les idées sur les- 
quelles s'exerce la faculté de juger étant nées d’une sensation, 
la résultante à laquelle leur comparaison donne lieu ne peut 
être elle-même que soumise à l'influence de la sensibilité. 
Sans doute le jugement peut rectifier les erreurs des idées, 
c'est même là sa mission; mais il devient inhabile à la remplir 
et ne fait qu'augmenter la confusion de l'esprit, s'il ne peut 
asseoir ses décisions que sur des idées représentatives de 
faits dont les altérations de la sensibilité ont complétement 
déoaturé l'exactitude. Combien de folies peuvent s'expliquer 
ainsi! Combien de fous raisonnent juste et ne délirent que 
parce que leur jugement s'exerce sur un point de départ 
faux ! 

Je pourrais passer en revue toutes les facultés de l'intelli- 
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gence, il serait facile de démontrer qu'il n'en est pas une qui 
ne soit sous la dépendance plus ou moins absolue de la 
faculté de sentir et qui ne puisse être troublée par ses per- 
lurbations. 


I]. Facultés affectives. — Nous n'avons pas seulement âes 
idées, nous avons aussi des affections, et ce sout elles qui 
font le côté moral de l'homme. Otez les affections et tout 
aussitôt disparait ce qu’on a appelé le cœur, l'ensemble de 
nos sentiments bons et mauvais, de nos désirs, de nos pas- 
sions. Sans les facultés affectives, la vie n’a plus de but, 
l'intelligence elle-même n'a plus de raison d'être, car elle 
n'est destinée qu'à les éclairer et à leur servir de règle. Les 
animaux inférieurs peuvent se passer d'intelligence, mais ils 
ne peuvent se passer d'affections ; celles-ci sont les tendances 
mêmes de tout être vivant. C'est la sensibilité seule qui 
développe ces tendances et elle le fait si directement, qu'elles 
se confondent avec elle. 

. Avant de deveuir une source de connaissances nos per- 
ceptions ont un premier effet déjà reconnu: elles déterminent 
en nous un état émotif sans lequel le moi ne serait pas 
informé de Jeur existence; c'est, à son degré le plus inférieur, 
le simple état de conscience qui précède nécessairement 
toute intervention intellectuelle, c'est la sensation elle-même. 
Nous n’en recevons, il est vrai, aucune notion précise des 
objeis ou des choses qui l'ont provoquée, elle se borne à 
solliciter l’activité intellectuelle qui seule nous fournira des 
connaissances. La sensation n'agit qu'en nous affectant d’une 
certaine façon agréable ou pénible et nous oblige ainsi à 
porter sur elle une sorte de jugement sommaire qui nous la 
fait aimer ou haïr, désirer ou redouter, etc. Ce jugement, 
qui diffère essentiellement de ceux qui sont le résultat d'une 
opération intellectuelle, est instantané et peut être rectifié 
par elles. Il n'exprime qu'une tendance qui, sans réflexion, 
sans raisonnement et avant toule idée, nous porte à retenir 
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ou bien à fuir la sensation, abstraction faite de toute notion 
de sa cause: c’est une attraction ou une répulsion que nous 
éprouvons. L'on appelle sentiment ce nouveau fait psychique 
et désir, besoin, appétit, selon les circonstances, le mouve- 
ment spontané de l'âme qui l'accompagne, autrement dit, 
l'aspiration qui nous porte à nous procurer une satisfaction 
physique ou morale. Les sentiments nous révèlent le côté 
affectif ou sentant de l'âme, qui en comprend aussi les faeul- 
lés affectives et morales, de même que les idées nous ont 
révélé son côté pensant. Les sentiments sont donc l'expression 
des facultés affectives et morales, comme les idées sont celles des 
facultés intellectuelles. Ils sont. aux premières ce que celles-ci 
sont aux secondes. Aussi le langage commun emploie-t-il 
presque indifféremment ces deux mots au moins dans le sens 
passif. On a le sentiment ou l'idée d’une chose, mais on « 
exclusivement l'idée de la faire, parce que l'idée seule déter- 
mine l'activité volontaire. Les actes que nous accomplissons 
sous l'influence d’un sentiment relèvent au contraire de l’ins- 
tinet dont il sera question tout à l'heure, ils ne sont point 
libres et se rapprochent en ceci des actes réflexes ; ils n’ont 
été ni conçus, ni étudiés, ni délibérés, nous ne pouvons dès 
lors en porter la responsabilité qu’autant qu'une intervention 
de l'intelligence et de la volonté leur a fait perdre, en tout 
ou en partie, le cachet de la fatalité à laquelle les soumet leur 
origine. AE 

Les facultés affectives étant en même temps des facultés 
morales, c'est par elles que nous ressentons nos joies et nos 
tristesses, que nons éprouvons des penchants, bons et mau- 
vais, des désirs, des passions, tous les besoins de l'âme, tont 
ce qu'on a si justement appelé ses instincts moraux. C'est par 
elles que nous avons des intuitions, tandis que les facultés 
intellectuelles ne nous donnent que des connaissances. Nos 
affections sont donc le point de départ de toute une série de 
rapports entre le moi et le monde extérieur ; nous leur devons 
avant tout la conscience, ce sentiment spontané du bien et 
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du mal, du juste et de l'injuste, sur lequel repose toute morale 
(sens moral proprement dit). Il faut ajouter que nos facultés. 
reçoivent leur élan de nos affections. Ces dernières sont aussi 
nombreuses que l’âme peut éprouver de genres d'émotion ; il 
serait donc fort difficile de les énumérer, ce serait de plus un 
travail ingrat et inutile ici. Mais il est important de revenir 
sur une remarque déjà faite, c'est que la sensibilité psychique 
dont elles sont l'expression, ressemble beaucoup à la sensibi- 
lité physiologique et qu'il n'y a pas même de limite bien pré- 
cise entre elles deux ; car toute impression qui s'éteint avant 
d'avoir été perçue, est non avenue pour le moi, et toute 
impression perçue a déterminé une sensation, c'est-à-dire un 
fait psychique. La douleur physique tout aussi bien que la 
douleur morale, le plaisir sensuel tout aussi bien que la joie, 
ont une même origine, une impression, et donnent lieu à un 
méme effet, une sensation doublée d'un sentiment. 

Il y a plus, alors que le plaisir ou la douleur, qui résument 
toutes nos sensations, sont perçus comme ayant leur siége 
dans nos organes, la joie et la peine qui résument aussi nos 
émotions, retentissent également sur eux et d’une façon si 
énergique parfois, que leurs fonctions peuvent être compro- 
mises. Î] n'y a que cette différence sur laquelle je reviendrai 
tout à l'heure: c’est que tandis que le système nerveux 
cérébro-spinal est plus spécialement chargé du transport des 
sensations, c'est au système nerveux sympathique qu'est 
surtout dévolu celui des émotions. Celles-ci semblent se 
localiser si complétement dans les organes splanchniques, que 
longtemps on a cru qu'ils en étaient le siége. Des expressions 
aussi pittoresques que vraies, sont même consacrées pour 
l'exprimer. Les affections morales s'appellent aussi les aftec- 
tions du cœur : on dit que par elles il s'épanouit, se brise, se 
serre, etc. Un homme a le cœur dur ou n'a pas d’entrailles 
quand il n’est pas accessible à la commisération ; il a le cœur 
mou s'il est pusillanime. Tout ce qu'il y a en nous de chaud, 
de noble, d'élevé, de bon, de mauvais, aous le rapportons à 
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nos organes internes, et surtout au cœur, qui est comme leur 
centre et qui leur porte à tous la vie. 

Les conditions physiologiques ou pathologiques dans les- 
quelles se trouvent nos organes, influent aussi sur nos émo- 
tions d'une manière toute particulière. C’est presque toujours 
aux régions cardiaque et épigastrique que se manifestent ces 
sensations d'oppression, de plénitude, de malaise, ou bien 
d'expansion, delégèreté, debien-être général, qui accompagnent 
nos émotions tristes ou joyeuses ; et ces sensations ne sont 
pas purement subjectives, il y a en réalité une modification 
organique ou fonctionnelle qui les explique. Sous l'empire de 
la crainte ou de la terreur on ne respire plus, la circulation 
se ralentit ; ce qui fait dire que le sang se fige, se glace dans 
les veines. Dans certains cas même, une sueur froide nous 
inonde, la face pâlit et une syncope peut avoir lieu. Chacune 
de nos passions a sa mimique interne, et celle-ci n'est autre 
que l'expression des effets sensitifs qu'elle produit sur nos 
viscères. Les passions expansives se traduisent d'ordinaire 
par des phénomènes inverses des précédents; alors le sang 
monte à la tête, il ne fait qu’un tour, dit-on, ou bien encore 
la bilé s'échauffe. Ce qui est certain, c'est que la face se 
colore, que la chaleur devient plus grande, que la respiration 
s'active. 1] est enfin certaines passions qui sont selon les cir- 
constances expansives ou dépressives, et qui peuvent donner 
lieu à des phénomènes diamétralement opposés ; on est, par 
exemple, rouge ou pâle de colère. 

Ce sont toujours sur les organes qui reçoivent le plus de 
nerfs sympathiques, sur ceux autour desquels il se trouve le plus 
de ganglions, que se répercutent le plus vivement nos émo- 
tions. Le pneumogastrique, qui mèle si souvent ses filets à 
ccux des nerfs sympathiques, paraît être, tant en raison de 
son origine cérébrale que par sa distribution aux principaux 
viscères, le nerf le plus directement chargé des transmissions 
émotives. Les nerfs vaso-moteurs, qui sont du reste en grande 
partie l'épanouissement des nerfs ganglionnaires, doivent être 
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aussi des agents très-directs de ces transmissions. Tantôt ils 
semblent en quelque sorte anesthésiés par nos émotions ; les 
vaisseaux se relâchent alors, le sang y afflue plus abondam- 
ment el y stase; il y a des sortes de congestions partielles, la 
peau se colore, la chaleur monte, une inquiétude fiévreuse 
nous agite, nous tenons mal en place, toutes nos sensations 
sont hypéresthésiées, tout nous agace, nos idées se succèdent 
avec vivacité, car sous cette hyperhémie la cérébration est 
devenue plus active, elles ont parfois du brillant, mais peu 
de persistance. Tantôt les nerfs vaso-moteurs sont surexcités ; 
alors les vaisseaux se contractent et leur calibre diminuant 
ils reçoivent moins de sang à la fois, en même temps que 
celui-ci y séjourne moins. Son écoulement plus rapide, sa 
quantité moindre, rendent la outrition interstitielle moins 
complète. Dans ces cas le froid et la pâleur surviennent. La 
chair de poule, le frisson, le tremblement, phénomènes si 
connus qui accompagnent si souvent nos lerreurs, sont des 
faits de cet ordre. Il faut y rapporter aussi l'apathie, l'indif- 
férence qui nous gagnent invinciblement quand nous sommes 
trop péniblement affectés. Alors encore, l'insensibilité phy- 
siologique suit souvent le progrès de la dépression morale, 
nos sensations sont plus obtuses, elles sont comme engour- 
dies. Bientôt nos idées s'en ressentent, elles sont plus lentes, 
le travail intellectuel devient fatigant tout aussi bien que le 
travail physique. L'un et l'autre sont au contraire plus faciles, 
plus légers, quand nous sommes heureux, quand l'âme 
s'épanouit. Les muscles sont alors plus forts et l'intelligence 
plus active. 

Si nos affections retentissent vivement sur tout l'organisme, 
la réciproque est également vraie. Un homme à jeun cst 
presque toujours pusillanime : combien de gens boivent pour 
se donner du courage! Une digestion pénible nous abat, la 
constipation rend moroses beaucoup de personnes. Les débuts 
d'une affection organique grave modifient sensiblement le 
caractère, qui s'assombrit presque toujours, Ce signe est 
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même parfois le seul qui puisse faire présumer un mal dont 
les symptômes propres n'existent pas encore. Le médecin Île 
devine parce qu’il y a, soit un alanguissement des facaltés, 
soit une émotivité plus grande, des préoccupations sinistres 
et persistantes, etc. Ceux qui sont menacés de phthisie pul- 
monaire, par exemple, deviennent presque toujours plus 
affectueux et plus susceptibles en même temps: ils sont aussi 
très-préoccupés de leur santé, et cela peut aller jusqu'à 
l'hypochondrie. Cet état d'anxiété fait place à une quiétude 
parfaite quand le mal a fait de grands progrès, et, quand il 
n'y a plus d'espérance à garder, les malades seuls en con- 
servent encore. Même chose s'observe dans les affections du 
cœur, dans les diathèses cancéreuses et, d'une manière géné- 
rale, dans toutes les maladies chroniques. Ce sont des grâces 
providentielles, dit-on vulgairement, qui font que ces pauvres 
malades échappent aux angoisses de la mort. Je le veux bien, 
mais ici l'action de la Providence peut s'expliquer par des 
modifications successives de l’innervation dans ces sortes de 
maladies. Au début, il y a une subinflammation, un excès 
de vitalité, la sensibilité se trouve exagérée, les impressions 
qui viennent au moi en portent l'empreinte. Plus tard, quand 
l'organe s'altère tout à fait, se détruit même, les impressions 
qu'il fournit sont plus rares et moins irritantes, les sensations 
le deviennent aussi et l'émotivité n’est plus aussi troublée. 
C'est de la même manière qu'on peut expliquer ces heures de 
repos et de calme souvent si complet qui précèdent un grand 
nombre d'agonies, qui laissent croire aux malades qu'ils vont 
mieux et qui bercent parfois ceux qui les assistent d'un 
espoir qui sera bientôt déçu. 

Les nerfs cérébro-spinaux ne sont pas non plus sans prendre 
part à la mimique passionnelle. Dans l'admiration, dans Ja 
prière, nos mains se joignent sans que nous y pensions. Dans 
l'étonnement, la stupéfaction, les muscles entrent plus ou 
moins en résolution, les bras tombent comme on dit. Mais 
c'estsurtout la face qui par l'extrême mobilité de ses muscles 
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due à la richesse de son réseau nerveux, exprime le plus vive- 
ment nos émotions et nos passions ; elle est bien, en effet, le 
miroir del'âme. Le nerf facial dont elle reçoit surtout son inner. 
vation motrice, le pathétique, le moto oculaire commun, tous 
nerfs à origine cérébrale, reçoivent plus directement les inci- 
{ations passionnelles, et c'est peut-être pour cette cause qu'ils 
sont les nerfs qui prennent le plus de part aux phénomènes 
expressifs. Mais il en est une autre qui ne saurait être moins 
efficace, c'estque tous cesnerfs sont aussi disposés de manière à 
recevoir les incitations réflexes émanées du ganglion cervical: 
supérieur et directement transmises par le'trijumeau. 

Les facultés affectives sont la sensibilité de l'âme, et l'on 
vient de voir que celle-ci diffère à peine de la sensibilité 
physiologique qui n'en est guère que le reflet. Toutes deux se 
développent sous une impression, toutes deux donnent lieu à 
des sensations objectives et subjectives que nous situons dans 
nos organes, toutes deux sollicitent également l'intelligence et 
sont ainsi la source de nos idées. Toutes deux enfin donnent 
lieu à des mouvements réflexes inconscients et à des mouve- 
ments volontaires dans les cas où l'intelligence intervient à 
temps pour diriger nos affections. Ce qui me reste à dire sur 
ce sujet sera plus à sa place en parlant de l'instinct. 


IL. Facultés instinctives. — Elles sont le complément des 
précédentes et ont avec elles tant de points de contact, que 
quelques psychologues les étudient ensemble sous le titre de 
« facultés instinetives et morales. » Comme les affections, les 
instincts sont des tendances, ils nous poussent à des actes 
qui, bien que souvent très-compliqués, sont cependant dus à 
des mouvements réflèxes. L'éducation ne les enseigne point, 
aussi sont-ils exécutés sans tâtonnement et d'emblée dans 
toute leur perfection. Ils sont le fait d'une impulsion toujours 
irrésistible en elle-même et qu'une intervention étrangère 
peut seule empêcher. De plus, les mêmes actes instinctifs 
se reproduisent toujours de la même manière dans les mêmes 
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circonstances, car l'instinct ne modifie rien, n'invente rien, 
n'imite rien, ne gagne pas, ne perd pas ; il est ce qu’il a été, 
ce qu'il sera ; il fait partie de la nature même de l'animal, et 
chacun en comporte une certaine dose qui est toujours Îa 
mème dans chaque espèce. Cependant les instincts sont sus- 
ceptibles d'une modification, mais d’une seule : ils peuvent 
ètre plus ou moins réduits par la raison, l'instinct est donc 
en partie éducable à ce point de vue. D'une manière générale 
les facultés instinctives se rapportent à la conservation, au 
développement, à la reproduction aux besoins,aux satisfactions 
de l'individu et de l'espèce. On conçoit dès lors combien il 
était important que les instincts fussent, au moins dans ce 
qu'ils ont de plus essentiel, soustraits au domaine de la 
volonté, qui est trop souvent, chez l'homme, celui de la fan- 
taisie. 

Nul ne songe plus aujourd'hui à nier les instincts de 
l’homme. Sans doute il ne bâtit pas sur un type unique comme 
les castors ou les abeilles, il ne fait pas un nid comme les 
oiseaux, il n'émigre pas à époques fixes comme plusieurs 
d'entre eux; mais ses instincts ne sont ni moins réels, ni 
moins .énergiques que ceux des animaux. Les sensalions 
internes révélatrices d’un besoin organique ou d'une tendance 
affective de l'âme, ne sont chez lui ni moins vives, ni moins 
précises et elles le sollicitent toujours aux mêmes actes. 
L'enfant tette sans l'avoir jamais appris, il marche dès que 
ses forces lui permertent de le faire, et c'est une erreur de 
croire qu'on le lui montre. Il parlerait de même, car le lan- 
gage articulé est un instinct spécial à l’homme, et cela est si 
vrai, que quand un mot lui manque, l'enfant le fait. Le fou se 
comporte en ceci comme l'enfant, il crée des mots nouveaux 
qui n'ont de sens que pour lui. Quant à la mimique, cette 
langue universelle, on la retrouve la même chez tous ; le cri, 
le rire, les pleurs, sont aussi des modes d'expression dont 
l'enfant se sert à chaque instant, et toujours de la même 
manière. Si nous passons aux instincis MOraux, NOUS VOYONS 
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aussi que, tout jeune encore, l'enfant a le sentiment du ften et 
du mien, et l'on sait avec quelle véhémence il défend ses 
jouets et se défend lui-même. Chez lui l'instinct de la pos- 
session est même poussé très-loin. Îl a ses affections et ses 
haiaes, ses joies et ses peines, ses caresses et ses colères qui 
connaissent d'autant moins de frein qu'il est plus jeune, qu'il 
a moins appris ; toujours aussi il les manifeste par les mêmes 
gestes, par. les mêmes cris. L'enfant n'a poiut de sexe, les 
sentiments violents, comme les sensations multiples qui s’y 
rattachent, nc se développeront que plus tard ; mais cela se 
fera encore sans que l'éducation intervienne et s'il le faut en 
dépit d’elle. Chez l'homme fait, l'instinct se laisse moins bien 
voir, parce qu'il est comme étouffé par la raison. qui peut d'au- 
tant mieux faire taire ses manifestations qu'elle est plus dé- 
veloppée. On le retrouve cependant parfois dans toute sa 
brutale énergie chez le sauvage, chez l'aliéné, chez l’ivrogne, 
chez les êtres dégradés qui sont le rebut de toute civili- 
sation. 

Les actes auxquels uos affections nous convient sont ins- 
tinctifs en eux-mêmes, ils ne deviennent raisonnés que par 
l'intervention de l'intelligence. Les facultés affectives et 
instinctives se confondent donc en réalité, ainsi que je l'ai 
déjà dit; mais elles sont parfaitement distinctes de l’entende- 
ment et de la volonté, qui se confondent aussi l'un et l’autre 
dans liutelligence. Il faut toujours une impression pour 
éveiller uue faculté ; seulement, tandis que les impressions 
qui donnent l'élan aux premiers sont externes, sensoriales et 
le plus souvent objectives, celles qui font naître les phéno- 
mèues instinctifs sont internes, viscérales et, partant, le plus 
souvent subjectives. C'est, remarque déjà faite, par les nerfs 
ganglionnaires que viennent les secondes. Ainsi les deux 
grandes facultés de l'âme semblent avoir leur mécanisme 
spécial, ce qui leur permet dans une certaine limite de fonc- 
tionner isolément. Du reste, l'intelligence peut faire défaut 
même complétement, sans que la vie soit nécessairement 
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compromise, tandis qu'elle ne sanrait se maintenir sans la 
persistance de l'instiset. Celui-ci suffit d’ailleers aux animaux 
inférieurs qui n'oat point de cerveau, mais qui leus ont en 
nerf sympathique. Ce n'est que chez les autres qu'on voit 
poindre et se développer l'intelligence à mesure que leur 
ganglion cérébral se pertectionne. Il ne fast pas conclure 
cependant que le siège principal des isstincts soit dans les 
ganglions sympathiques, et que ces facultés puissent se passer 
de l'appareil encéphalique. Il n'en saurait être ainsi que chez 
les animaux très-simples et dust les iastinets tres-obscurs 
sont eu quekque sorte réduits à ceux qui solliciteat la trophi- 
cité. L'instinet, pour acyeérir teete sa piégitede, a besoin de 
l'élaborativa cérébrale des impressioss sessitrves qui lei don- 
nent lieu. L'instinet précède l'intelligence, et il est une époque 
de la vie de tous les animaux. v compris l'homme, à laquelle 
il existe seal. Mais. des que l'intelligence apparait, l'instinct 
jui fait place, il s'efface devant eile ou du moins reconnait sa 
préséance et se subordonne de plss en plus à cetie faculté 
maitresse, de sorte que le développement des facultés instiac- 
tives ost d'ordinaire en raison inverse de celai des facultés 
intellectuelles. Le fait s'observe assez bien chez les idiots, les 
déments et les aliénés. Chez eux, l'intelligence manque, 
s auéantit ou s'obscurcil ; mais les facultés instinctives per- 
sistent et deviennent mème d'autant ples actives qu'elles 
n'ont plus de contre-poids. Aussi ces malkeureax se livrent 
à tous leurs penchants bons ou mauvais. C'est aussi ce qu'on 
observe chez les races iuférieures et dans les bas-fonds 
de nos sociétés civilisées. Il n'est pas rare, il est vrai, que 
dans la folie les facultés instinctives soient perverties ; mais, 
quand la perversion est très-grande et qu'elle porte ser celles 
qui répondent aux besoins organiques, la mort ne tarde 
guère. 

L'instinct et l'intelligence ne sont pas seelement différents 
l'un do l'autre, ils sont encore en antagonisme, ce qui n’em- 
pêche pas qu'intimement liés dans leur fonctionnement par le 
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pouvoir supérieur dont ils relèvent, ils ne s'apportent à tout 
moment un mutuel secours. D'autre part, l'opposition est 
évidente et, comme l'a bien constaté F. Cuvier, d’un côté, tout 
est aveugle, nécessaire et invariable, de l’autre, tout est éleotif, 
conditionnel et modifiable. On pourrait ajouter encore que 
d'un côté tout est souffert, ce qu’exprime bien le mot passion, 
tandis que de l’autre tout est libre et volontaire. D'autre part, 
il y a des points derapprochement. Les sentiments organiques 
ou besoins que nous éprouvons en nous-mêmes, ainsi que les 
sentiments moraux que nous inspire une chose, sont de vérita- 
bles sensations qui deviennent comme telles, une des sources de 
nos idées ; il sont alors modifiables par la notion que nous en 
prenons. On ne comprendrait pas même très-bien que nous 
pussions aimer ou haïr sans avoir aucune connaissance de ce 
que nous aimons ou haïssons. Aussi nos affections, quoique 
instinctives, comportent toujours une certaine intervention de 
l'intelligence, et dès lors toutes peuvent être éclairées par la 
raison. De quelque nature que soient les impressions, l’âme en 
subit le choc ; ce qui détermine en elle des états divers dont 
elle ne peut se défendre, et qu'elle a tendance à traduire par 
des actes instantanés dont la violence est en rappor! avec Îa 
vivacité de l’émotiou. C'est ce qui constitue le premier mou- 
vement, tantôt bon, tantôt mauvais, mais toujours sou- 
dain, toujours irréfléchi et partant involontaire. Défiez- 
vous du premier mouvement, disait M. de Talleyrand, c’est 
le bon. j 

Les instincts commandent donc des mouvements tout 
comme la volonté. Leur mécanisme doit être le mème, 
aussi n'y reviendrai-je pas; mais il y a cependant cette diffé- 
rence, c'est qu’une fois l'impulsion motrice donnée, l'instinct 
est inhabile à la retenir, de sorte que le travail s’exécuterait 
toujours, si heureusementla volonté ne pouvait, toujours aussi 
el toujours à temps dans les circonstances normales, mattriser 
l'impulsion. Gela tient à ce que la machine motrice peut être 
mise en jeu par une cause quelconque ; ce qui fait que toute 
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cause nouvelle intervenant, peut activer, modérer ou même 
arrêter sa marche, suivant le sens dans lequel elle agit. Ce 
rôle est celui de l'intelligence. L'instinct ne fait que pousser 
en aveugle tel ou tel ressort, ce qui déclanche tel ou tel outil, 
La volonté seule en règle ensuite la marche; et, comme elle 
peut le faire sur les indications de la conscience morale, 
l’homme est libre. 

Jamais chez lui, dans l'état de santé du moins, les instincts 
ne sont assez puissants pour être complétement soustraits au 
contrôle de l'intelligence. Il peut les raisonner, et sa volonté 
est toujours assez forte pour combattre les désirs mauvais 
qui demandent leur satisfaction.et s'opposer aux impulsions 
qu’ils font naître. Tous nos instincts ont du reste un anta- 
goniste qu'éveille le plus souvent la sensation dont ils pro- 
viennent ; de sorte que nous sommes d'ordinaire commandés 
par deux désirs contraires, bien que d’inégale force. Le plus 
faible fait cependant au plus fort une oppnsition suffisante 
pour retarder un peu l’exécution de l'acte impulsif et donner 
à la raison le temps d'arriver, de choisir entre les deux solli- 
citations qui nous pressent. Ce n’est plus alors l'instinct qui 
exécute l'acte, c'est la volonté, Le désir se trouve être ainsi 
un phénomène intermédiaire entre la sensibilité et l’activité, 
il estcomme le chalnon qui les relie l’une à l'autre. On le défi- 
nit assez généralement : un mouvement spontané ou réfléchi 
de l'âme qui aspire à la possession d’un bien ou de ce qu’elle 
regarde comme tel. Cette définition indique sa double nature. 
Sensitif et fatal à son origine, il se laisse bientôt diriger par 
la volonté, grandit s'il est d'accord avec elle et s'éteint dans 
le cas contraire. Le désir violent, c'est la passion ; elle peut 
dans son paroxysme, mettre, pour mal faire, la volonté 
d'accord avec elle, mais jamais la raison, jamais la conscience : 
morale qui protestent alors, et c'est ce qui sauvegarde la 
liberté de l’homme et constitue sa responsabilité. 

Je n’ai pu parler des facultés affectives et instinctives sé- 
parément sans les réunir quelquefois dans une même des- : 
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cription, sans faire ressortir leurs caractères communs. C'est 
que toutes deux ont leur origine dans une même capacité de 
l'âme, qui est celle de souffrir ; dans l'émotivité dont Guillain 
et Morel ont fait leur sens émoyant ou émotif. Elles sont le 
domaine de la sensibilité, comme la pensée et la volonté sont 
celui de l'intelligence. | 
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CONTRIBUTIONS 


À L'HISTOIRE NATURELLE DE LA SARTHE 


Relevé de quelques observations faites en 1877 () 


Martes vulgaris. Griff. (ManTE coumunx.) — Cette espèce 
est rare dans la Sarthe; un exemplaire, tué le 40 décembre, 
dans la forêt de Jupilles, a été monté par M. Huard. 


Faloo communis. Gmel. (Faucon PÈLERIN.) — Rareet de 
passage accidentel ; tué le 8 février, aux environs du Grand- 
Lucé; mouté par M. Huard. 

Faloo subbuteo. Linn. (Faucon HoBEREAU.) — De passage 
périodique, mais assez rare; tué le 2 octobre aux environs 
du Mans. Collection de M. Besnard. 

Accentor alpinus. Bechst. (AcceNTEuR Pécor.) — Rare et 
de passage accidentel ; pris le 4 janvier, au Mans. Collection 
de M. Besnard. 

Charadrius cantianus. Lath. (Gravecor ne Kenr.) — De 
passage périodique, mais rare; tué le 2 décembre à Eoué; 
monté pour le Musée par M. Huard. 


(4) En publiant ces quelques notes, nous n'avons, pour le moment, 
d'autre prétention que celle d’élablir un usage, qui ne sera pas, croyons- 
nous, sans utilité. Les observations isolées sont souvent perdues pour la 
science : nous avons cu la pensée de les grouper chaque année dans une 
liste générale, Quelques-unes pataîtront sans doute d'un intérêt mé- 
diocre ; mais leur ensemble devra constituer un recueil de documents 
précieux pour l'histoire naturelle de notre pays. — Amb. Genris. 
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Limosa rufa. Briss. (Bance Rousse.) — Rare et de pas- 
sage accidentel; jeune, tué le 20 janvier à Beaumont-sur- 
Sarthe. Collection de M. Besnard. 


Ardes purpures. Linn. (Héron pourpré.) — De passage 
périodique, mais rare ; tué le 4 avril, aux environs de Sillé- 
le-Guillaume; monté par M ÆHuard. 

Aycticorax europæus. Steph. (Binoneau D’Europe.) — De 
passage accidentel et très-rare ; jeune, tüé à Moncé-en-Belin, 
le 7 jain. Collection de M. Besnar d. 

Ciconia alba. Willug. (Cicocne BLANCHE.) — De passage 
périodique, assez rare; tué le 7 juin, à Conlie; monté par 
M. Huard. 

Platales loucorodia. Linn. (SPaTuLE BLAxCHE.) — Rare et 
de passage périodique ; jeune, tué le 2 septembre, entre 
Arnage et Le Mans, par M. Dubois. 

Sula bassana. Priss. (Fou pe Bassan.) — De passage acci- 
dentel et très-rare ; deux adultes ont été tués aux environs de 
La Ferté-Bernard, dans le courant de janvier; montés par 
M. Huard. 

Phalacrocorax carbo. Leach. (CORMORAN ORDINAIRE. ) — De 
passage périodique, mais rare; tué le 20 novembre, sur le 
Loir, aax environs de La Flèche. Collection de M. Besnard, 


BOTANIQUE 


Thalictram flavam. Linn. (Picamon sun.) — Plante peu 
commune aux environs du Mans; cueillie, le 23° juin, sur la 
rive droite de la Sarthe, au-dessous de Moulin-l'Évêque. 
M. Petit. 

Ranunculus cherophyllos. Linn. (RenoNcULE cERreULL.) —< 
Espèce rare, trouvée en pleine floraison, le 14 mai, ji du 
champ de manœuvre, à Pontlieue. M. Gentil. 

Nigella arvensis. Zinn. (NiGELLE DES camps. )— Peu cou: 
mune ; Écommoy, champs voisins des tourbières, 29 juillet. 
M. Huard. L 
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ducetia vulgaris. ZLinn. (Ancoiir vuzcaine.) — Peu 
warvane: Le Mans, buttes Agaïignard, 4 mai ; Allonnes, bois 
fe Meshain, 48 juin. M. Viloteau. 

Aphiaium consolida. Linn, (Daupmineuse consouns,) — 
Wa commune; Écommoy, champs voisins des tourbières, 
#9 ruillot. M. Huard. 

dvoaitum napellus. Linn, (Aconir napgz.) — Le Mans, 
Kattes Agaignard, 26 juin. M. Gentil. 

Belianthemum valgare. Gærtn, (HeLiANTHÈNR vOLGAIRE.) — 
Vou commune dans nos environs; Bourg-le-Roi, près des 
ruinvs, 40 juillet; Domfront, au camp romain, 26 juillet. 
N. Gentil. 

Les espèces suivantes : H. Gutéatum, Mill. ; H. Alyssoïdes, 
Vent. ; H, Umbellgtum, Mill., signalées depuis longtemps 
dans les pinières autour de Pontlieue, s'y trouvent toujours 
on abondance. 

Dianthus caryophyllus. Linn. (OEiuuer GIROPLE. ) — Celte 
belle espèce, assez rare, se trouve en abondance sur les murs 
de la chapelle de l'ancienne abbaye de l'Épau ; 45 juillet. 
M, Auard. 

Cucubalus baccifer. Linn. (Cucusaue BACCIFÈRE.) — Peu 
commune ; haies des prés sur la rive droite de la Sarthe, au- 
dessus de Moulin-l’Évêque ; 22 juillet. M. Viloteau. 

Saponaria officinalis. Linn, (Sapanarre OFFICINALE.) — Peu 
commune ; Se trouve en abondance sur la rive gauche de 
l'Huisne, au-dessus de Pontliene : 26 juillet, M, Gencst. 

Saponaria vaccaria. Linn. (SAPONAIRE pes VACRES.) — Peu 
commune ; les Hunaudières, 47 août. M. Huard. 

Arenaria montana. Linn. (SaBuine Des MONTAGNES.) — Le 
Mans, bois de Pannetitre, près des Fougerais, & mai : Lavar- 
din, dans les bois, 7 mai, M. Gentil. Indiquée depuis long- 
temps dans les pinières autour de Pontlieue, où elle est tou: 
jours abondante. | 


Honotropa hypopitys. Linn.(Monorrore SUCB-PIN. }— Âgsez. 


rare ; Allonnes, bois de Marshain, 18 juin. M. G. Croisé. 
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Taillis sur la butte du Luart, près d'Yvré-l'Évêque, juin. 
M. G. Crochard. Bois de Lavardin, 26 juillet. M. Gentil. 

Melilotus officinalis. Wild. (MecLor orricina.) — Espèce 
peu commune ; Le Mans, près du Gué-de-Maulny, 16 juillet. 
M. Gentil. 

Lythram hyssopifolium. Linn. (SALICAIRE A FEUILLES D'HY- 
SOPE.) — Peu commune, chaussée du moulin de Neuville, 
22 juillet. M. Huard. 

Kentrophyllum lanatum. D. C. (KENTROPHYLLE LAINEUX.) 
Espèce peu commune; Allonnes, à Chahoué, 29 juillet ; 
Écommoy, 6 août. M. Huard. 

Chlora perfoliata. Linn. (CaLore PERFoLIÉE.) — Peu com- 
mune; Sargé, près du bordage des Ardrilliers, 20 juillet. 
M. Viloteau. Mamers, à gauche du chemin de Marolles-les- 
Braults, 12 août. M. Huard. 

Stachys germanica. Linn. (ÉPIAIRE D'ALLEMAGNE. — Peu 
commune ; Saint-Saturnin, près du bordage de Fosse-Gris, 
45 juillet. M. Viloieau. Écommoy, 6 août. M. Huard. 

Ophrys apifera. Smith. (OPHrys ABeILce.) — Cette belle 
espèce n'est pas très-rare aux environs du Mans; elle a été 
cueillie, dans le courant de mai et juin, au Mans, coteau de 
Gazonfier et buttes Agaignard ; à Sargé, près du bordage des 
Ardrilliers ; à Allonnes, bois de Marshain ; à Parence, au bord 
de la route. M. Gentil. 

Ornithogalum pyrenaïcum. Lin. (OrNiITHOGALE DES PYRÉ- 
NÉES.) — Peucommune; Le Mans, au bas des buttes Agaignard, 
& juin ; Sargé, près du bordage des Ardrilliers, 4 juin ; Saint- 
Saturnin, prairie, près du passage à niveau n° 142 de la ligne 
de Laval, 45 juin; Allonnes, bois de Marshain, près du châ- 
teau de la Forestrie, 48 juin. M. Gentil. 
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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 


DES SÉANCES 


Des %° & 3° Trimestres de 1977. 


Séance du 6 juillet 1877. 


PR£ésIDENCE DE M. CLouer, Vice-Président. 
N. MenoeL, SECRÉTAIRE. 


Sont déposés sur le bureau : 

lie La Correspondance inédite de Dom Jean Colomb, publiée et annotée 
par M. Brière; 

æ Les Mémoires de Nepveu de la Manouillère, publiés et annotés par 
M. l'abbé Esnault. 

On décide la formalion d'une commission chargée de sauvegarder les 
intérêis de la Société, compromis par une décision récente du conseil 
municipal. Cetle commission est formée des membres du bureau actuel 
et des bureaux précédents. | 


Séance du 20 juillet 1871. 


PRÉSIDENCE DE M. CLourT, Vice-Président. 


MN. MENGFI, SECRÉTAIRE. 


M. le Secrétaire signale la publication du Mystère de sainte Agnes, 
retrouvé depuis peu, et traduit pour la première fois de ia langue d’Oc- 
en français. | | 


Une somme de 200 francs demandée par la Commission d'Agriculture 
est refusée par la Société. 

Quatre tours de scrutin ont lieu pour l'élection d'un secrétaire général. 
en remplacement de M. Loiret, et aucun nom n'ayant obtenu la majorité 
absolue des votants, l'élection est remise à la prochaine séance. 


Le 


Séance du 9 novembre 18771. 


-‘ Préstpexte DE M. Crouer, Vice-Président. 


M. MRNGEL, SECRÉTAIRE. 


M. le Président annonce à la Société le décès d'un de ses membres 
litulaires, M. Garnier, ancien professeur de l'Université, et se fait l'inter— 
prèle de tous en exprimant les regrels que cause la perte d'un homme 
qui fut pour la Société un travailleur infatigable et pour le monde un 
homme de bien. : 

Le scrutin est ouvert pour l'élection d'un secrétaire général. 

N. Célier est nommé à!l'unanimité. 


Seance du 23 novembre 1877. 


Présence De M. CLourer, Vice-Président. 


M. NENGEL, SECRÉTAIRE, 


La Société. appelée à délibérer sur l'attitude qu'il convient de prendre 
vis-à-vis de la Société rncemment fondée des Agriculteurs de la Sarthe, 
décide qu'elle ajourne toute détermination définitive jusqu'au jour où le 
Conseil général aura voté le chiffre de la subvention qu'il lui accorde; — 
que provisoirement il n’y a pas lieu de revendiquer la partie des subven_ 
tions. aférente à l'agriculture pratique; — qu'au surplus use commission 
sera chargée de s'entendre avec le burrau de la nouvelle Société et aura 
le pouvoir de contracter des engagements réciproques. 

Celle commission est formée de MN. le docteur Lizé. Mengel, Armand 
Surmont, Vérel. 

M. Célier s'excuse par lettre de pe pouvoir lsecepter les (onctiops de 
secrétaire général. RES 


— 157 — 
Séance du 7 decembre 1811. 
PRÉSIDENCE DE M. CLouETr, Vice-Président. 


M. MENGEL SECRÉTAIRE. 


La Suciélé autorise la vente à M. Follie d'un baromètre à elleappartenant. 

M. Riandière-Laroche présente quelques considérations sur l'utilité 
qu’ily a à maintenir à la Société son litre agricole. 

M. Mengel fait connattre le résullat des négociations qui ont eu lieu 
avec la Société des Agriculteurs; il a été pris un engagement réciproque 
de neutralité jusqu'au moment du vote de la subvention par le Conscil 
général. 


+ 


Seance du 28 décembre 1871. 


PRÉSIDENCE DE M. CLourr, Vice-Président. 


M. Bévorez remplit les fonctions de secrétaire. 


La Société accepte la démission de M. Péan, inspecteur primaire. 

La demande d'admission de M. Vincent, professeur au Lycée, présenté 
par MM. Mengel et Bédorez, est prise en considération. 

M. Clouet annonce que le Conseil général a accordé à la Société une 
subvention de 1,200 francs. 

M. Surmont, sur l'invitation de M. le Président, cxpose que, selon toutes 
probabilités, la Société sera obligée dans un délai assez rapproché d'aban- 
donner le local qu'elle occupe. 

M. Clouet dit que, dans ces conditions, il serait peut-être utile de s'en- 
tendre avec la Société historique et archéologique du Maine, avec laquelle 
une fusion serait possible. 

NM. Bertrand, Esnault, Surmont prennent part à la discussion sur la 
possibilité de cette fusion. M. Mengel proteste contre la direction tout à 
fait imprévue donnée au débat. 

La Société décide qu'une commission sera chargée d’éludier les moyens 
qui doivent être employés pour sauvegarder les intérêts de la Société. 
Cette commission est formée du bureau, auquel est adjoint M. Bernard. 


TS 


Le Mans. — Typ. Ed. Monnoyer. — Juillet 78. 
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BU LILE LIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 


(Pabliédanste Bulletin de la Socidié d'Agricalture,Seieness et Artsdels Sarthe) 


JANVIER 1877. 


Les conditions atmosphériques générales du mois de Janvier 4877 sont 
analogues à celles des deux mois précédents. Les pressions barométriques, 
fortes dans l’est de l’Europe, restent en pur peu élevées sur nos côtes 
occidentales où règnent des vents du sud avec température bien au-dessus 
de la moyenne. Les tempêtes sont nombreuses sur l'Angleterre et la Manche, 
et remontent souvent vers la mer du Nord et la Baltique. — Les cyclones 
qui atteignent nos côtes les 1°, 3 et 15 janvier, présentent en particulier 
une violence exceptionnelle caractérisée par des marées extraordinaires 
le 4°", à Belle-Isle, le 15, à Ostende, etc.), des coups de vent épouvanta- 

les, etc. — Pendant les dix derniers jours du mois, au contraire, et surtout 
du 20 au 25, le baromètre reste presque constamment assez élevé et la tem- 
pérature relativement basse. — Les conditions climatériques du départe- 
ment de la Sarthe ont été exactement conformes à cette situation géné- 
rale, ainsi que le démontrent en les observations faites au Mans. 
Pendant les vingt premiers jours du mois,le baromètre,qui débute à 739®/r8, 
le 1° janvier, et descend même à 737 »/" 6, le 4, reste constamment au- 
dessous de 760 ®/" (sauf une hauteur exceptionnelle de 762 "/", le 16) ; 
du 20 au 25, au contraire, il demeure fort élevé, et atteint 770 ge 8, le 93; 
enfin du 25 au 31, il oscille autour de 760 “/». En somme, la moyenne 
mensuelle a été de 754 “/" 6. — La température suit une marche exacte- 
ment ppt sa moyenne est d'environ 10°, du 4°" au 10, 7 à 8°, du 10 
au 20, 2 à 3°, du 20 au 25, 5”, du 28 au 30 ; le maximum observé a atteint 
15°, le 8, et le 93,le thermomètre s'est abaissé à-3°2.— Pendant les vingt pre- 
miers jours du mois, le vent, très-violent les 1°, 7, 14, 18, s'est presque 
constamment tenu au S.-0. Plus variable pendant la fin du mois, À 2 
cependant en général soufflé de l'O. — Les vingt premiers jours du mois, et, 
aussi, quoique à un moindre degré, les six derniers ont été fort pluvieux, et 
le 41, on a observé au Mans jusqu'à 45 "/" d'eau; du 20 au 25, au con- 
traire, il n'a pas plu. — Dans l'ensemble du département, la hauteur 
moyenne de pluie tombée a êté de 63 »/" en dix-sept jours, avec maximum 
de 120 m/" à Nana lee oininum de 30 =/m à La Ferté-Bernard. — Un seul 
orage, très-violent d'ailleurs, a été signalé dans les seuls cantons de Conlie 
et de Ballon; son maximum a été vers sept heures du matin, et il n'a pré- 
senté d'autre caractère qu'une très-forte pluie avec violentes rafales de 
ven. 


Observations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 
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étriques faites dans le département de la Sarthe. 
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Ë NOMS £s | CR eo deu | 
5 B + Ê de jours en 
2 DES OBRERVATIONS. DES OBSERVATEURS “ 8 2% {de pluie millimè- 
2 — tres. 
Rens mme | meme | 
BASSIN DU LOIR. MM. m. 
{ | Montmirail. Panché, instituteur. p.c. | 232 | 19 50 
a | Grand-Lucé. Cordier, do AS. | 124 | 16 T1 
3 | Saint-Calais. Duloir, do P.C. | 110 10 42 
4 | Ecommoy. Chaline, do. de | 97 | 10 59 
5 | Jupilles. Lefeuvre, . d° de | 148 | 17 71 
g | La Chartre. | Lecomte de. d | 72 | 19 58 
7 | Château-du-Loir. Besnier, de de | 7! 1 64 
8 (pee PNR Pruneteau, - do a.s.| 60! 15 62 
g | Vaass =.  _ |Tommeret,  d° e.c.| 58! 1 4 
40 | Pontvallain. . . . _ | Drouauit, _de _ [AS. I 52 16 69 
ai | Le Lude. __ | Marcadé, de do | & ? 62 
42 | La Flèche. | Oudot, condrdes Pis et Ch#æ] P.C. | 43 17 | 4 
BASSIN DE LA SARTHE. 
13 | Sillé-le-Guillaume. | Luce, instituteur. p.C. | 200 | 18 67 
14 | Neuvillette. Fouilleul,  d° as. | 100 | 24 | 120 
15 Saint-Léonard-des-Bois. | Lemonnier,  d° p.c.| 427 | 21 66 
46 | La Fresnaye. . _ | Bouvier,  d° _[ de lea | 17 | 7 
47 Neufchâtel. | Gilbert, de. do | 139 » 86 
48 Conlie. Breton, do En do 139 20 83 
{9 | Petit-Oisseau. Pissot, _  d° LAS. | 135 | 19 4 
90 | Bouloire. Tourteau, de P.C. | 135 | 18 36 | 
g4 | Monhoudou. Duval, . de do | 130 | 14 52 | 
92 | Mamers. . = … | Mortagne, sous-ingénieur. do | 19 | 2 90 
g3 | Bonnétable. | Garreau,condrdesPtetChées| A.S. | 100 | 17 53 
94 | Ballon. Aubry, garde-pôche. do | 96 9 80 
gx | La Ferté-Bernard. Pottier,,  d° P.C.| 9 | 15 30 
ag | Foulletourte. | Morin, instituteur. do | 84 | 14 4 | 
27 Beaumont-sur-Sar the. Lermenier, garde-pêche. AS.| 83 ps 7 
8 | Loué. . Gaudin, instituteur. P.C.| 80 | 47 47 
29 Ecole normale. Poirrier, dires, Denis, mail. ad) 4 do 101 16 72 
30 do et D'hommée, élève-maitre. kB. 84 | 89 
| 34 A rise giard. | À, Martin. P.C.| 731 » » 
ga | 4° 1e) ingénieur en chef.| Robin, chef de bureau. do | 74 | 9 75 | 
33 Commandant du Géale. | Follie. de TS » — 
34 lngéaiesr ordre (Barsas)| Fourmy, chef de bureau. | de | 65 | + 74 
æ | Connerré. . . | Chartier, instituteur. de | 74 » s 
36 Souligné-sous-Vallon. | Lebreton, de AS.| 72! 83 
31 | Amné. . __ __ À Collet, cultivateur. P.C.| 68 | 17 86 
38 | La Guierche. He | Auguste, instituteur. de | | 2 & 
39 | Chantenay. Torchet, de A.S.| 60! 1% ëi 
40 | Fillé-Guécélard. Perdereau, d° P.C.| 50 | 14 3 
a | Malicorne. ____ | Pioger, do. AS.| 38] 10 52 
42 | Sablëé. __ [ Guibert, de P.C. | 37 18 #3 
43 Parigné-l'Evéque. . Deneu, de do | 423 | 18 83 
em — | 
P. C. L modèle des Ponts et Chées ou Hervé-Mangon si. 9399 | æ 120 | 
A. S. N | de l'Association Sn Kiin.| 37 9 30 | 
BS-. 2: | Babinet.. : Noyen°| 97 47 63 | 


Station du Mans. — JANVIER 1877. — École normale. 
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BULLETIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 


(Publié dans le Bulletin de la Société d'Agricalture, Seiènces et Arts de Le Sarthe) 


FÉVRIER 1877. 


Les dix-huit premiers jours du moisde Février ne présententaucun caractère 
spécial. Le baromètre reste à peu près constamment au-dessus de la 
moyenne, surtout du 4% au 40; le vent se maintient entre S.-0. et N.-0., 
et la température plus ou moins élevée suivant les points; enfin, tandis 
que bien que le temps reste couvert, il pleut assez peu sur la France, 

es pluies torrentielles, désastreuses en Angleterre, accompagnent Îles 
basses pressions et les bourrasques qui ne cessent durant toute ceite 
OS de régner sur le nord de l'Europe. Le 19, au contraire, et le 20, le 

aromètre s'abaisse brusquement et un tourbillon considérable descend de 
la mer du Nord sur la Hollande, puis l'Allemagne et l'Italie ; il est accom- 
pagné de rafales violentes et de grains du N.-0. Le baromètre remonte 
ensuite pour redescendre, le 25 et le 26, au passage d'une bourrus- 
que qui, du nord de l'Ecosse, s'abat sur la Suède et la Russie septen- 
trionale, en étendant sur presque toute l'Europe, et surtout sur la Belgique, 
sa zone de perturbations. Le 28, enfin, les fortes pressions s'avancent vers 
nos côtes occidentales et semblent annoncer une période de froids. — La 
marche du baromètre, au Mans, sauf les dépressions du 20 (743 ge 8) et 
du 26 (743 »/m 7), ne présente aucune irrégularité à signaler ; sa hauteur 
moyenne est de 157 "/" 3, avec maximum de 767 "/n 5, le 5. — La marche 
du thermomètre est plus remarquable; du 1*au 6, on a une période de 
froids relatifs (moyenne, 6 à 7°, avec minimum ® 6, le5); du 7 au 15, la 
température se relève beaucoup (moyenne, 10 à 11°, avec maximum de 15° 5 
le 43) ; pendant la fin du mois, le thermomètre reste assez bas (moyenne, 5°) 
et s'abaisse à 0°, le 47 ,et à -1° 8, le 28 ; en résumé, la moyenne du mois est 
de 7° 4.— De violentes ondées accompagnent la bourrasque du 20; l'on 
observe au Mans, 10 */" d’eau tombée le 20, et 8 »/n 2, le 23. — Dans 
l'ensemble du département, la hauteur d'eau tombée est de 37 ®/" en 
douze jours,avec maximum de 55 =/"à Parigné-l'Evèque,etminimum de8"/" 
à Monhoudou. — Aucun orage n'a été signalé. 
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Obesrvations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 
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Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


ë LIEUX NOMS 
® 
: DES OBSERVATIONS. D£S OBSERVATEURS, 
cs | 
BASSIN DU LOIR. MM. 
{| Montmirail. _  _ _ | panché, instituteur. 
2 | Grand-Lucé. Cordier, de 
3 | Saint-Calais. -[ Duloir, . do 
4 | Ecommoy. __ __  _| Chaline,  de_ 
5 | Jupilles. Lefeuvre, do 
6 | La Chartre. — Lecomte, do 
7 | Château-du-Loôir. -| Besnier, do 
8 | Ch apelle-d’Aligné | Pruneteau, do 
9 | Vaas. : | Tommeret, do 
10 | Pontvallain. | Drouault, do. 
11 | Le Lude. | Marcadé, do 
42 | La Flèche. 


BASSIN DE LA SARTEK. 


| 
13 | Silléle-Guillaume. Luce, instituteur. … P.C. 
14 | Neuvillette. Fouilleul, _ _ de __. AS. 
15 | Saint-Léonard-des-Bois. | Lemonnier,  d° | P.C. 
16 | La Fresnaye. Bouvier, . de _ .. | de 
17 | Neufchatel. Gilbert, | de do 
48 | Conlie. en _[ Breton,. . do do 
19 | Petil-Oisseau. Pissot, do AS. 
30 | Bouloire. Tourteav, 1: CES P.C. 
at | Monhoudou. Duval, de | de 
93 | Mamers. | Mortagne, sous-ingénieur. | de 
93 | Bonnétable. | Garreau,cond'des PuetChées| A.S. 
24 | Ballon. Aubry, garde-pêche. do 
a | La Ferté-Bernard. Pottier, de | P.c. 
28 | Foulletourte. _. Morin, instituteur. do 
27 | Beaumont-eur-Sarthe, Lermenier, gardepêche. | A.S 
28 | Loué. Gaudin, instituteur. P.C. 
29 Poirrier, direet., Denis, malt. adj.) de 
30 Ecole normale. } 4; Dhommée, élère-maitre, B. 
CET luspocteur géséral. | À, Martin. P.C. 
_| 3 lagénieur en chef.! Robin, chef de bureau. do 
3 Commandant du Ginie. | Follic. | do 
34 Ingésiear ordre (Bersau)| Pourmy, chef de bureau. | de 
35 | Connerré. | Chartier, instituteur. do 
| 36 | Souligné-sous-Vallon. Lebreton, de AS. 
37 ! Amné. | Collet, cultivateur. P.C. 
38 | La Guierche. Auguste, instituteur. de 
39 | Chantenay. ; Torchet, do AS. 
40 | Fillé-Guéctlard. + | Perdereau,  d° P.C. 
| 41 | Malicorne. ——… Pioger, de AS. 
| 42 | Sabié. Guibert, de [P.c. 
43 | Parigné-lEvêque. Deneu, do de 
igne le modèle des Ponts et Ch''* ou Hervé-Mangon |#,,in. 
. $. do de l'Association scicnlilique. Minim 
B. do Babinet, Moyen" 
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BULLETIN 
DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 


(Publié dans ie Balletin de la Société d'Zgricultare, Scisnces ot Arts de is Sarthe) 


MARS 1877. 


Le mois de Mars 1871 a été fort remarquable au point de vue météorolo- 

ique. Il débute par une zone de pressions élevées qui se propagent du 
fe au 3, de l'Espagne vers la Baltique. La température, très-basse tout 
d’abord, se relève assez brusquement le 4, pour redescendre jusqu'aux 11 et 
12. Le 4, une dépression très-importante apparaît sur la mer du Nord et se 
propage du N. au S, avec une vitesse de 70 kilomètres à l'heure, pour dispa- 
raître, le 9, dans l’Adriatique et sur la Grèce. De nombreux orages sont 
signalés en France, les 5, 7,8. Le thermomètre n'a cessé de baisser beaucoup 
pendant ce temps, et le 41 et le 12 notamment présentent des froids intenses 
accompagnant de fortes pressions. Le 12, un St complet a lieu; une 
dépression considérable envahit les régions nord de l'Europe et arrête le 
froid ; en vingt-quatre heures le baromètre baisse de 19 */" en Norvége,de 17 
en Ecosse, et la neige est signalée au nord de la France, avec violentes tem- 
pêtes du S,-0. Le 13, cette dépression a son centre vers Ghristiansand (728 na 
et disparaît le 45 dans la Baltique. Une nouvelle la suit le 16, un peu plus 
au ut se propage aussi vers l'E. et disparaît le 18 vers Pétersbourg, 
Le 19, nouvelle bourrasque toute différente; venue de l'Espagne, elle 
envahit la France par le golfe de Gascogne, a son centre, le 20, dans le voi- 
sinage de Rochefort et provoque presque partout des pluies considérables 
et, dans le N. de la France, de nombreux orages; le 22, elle disparaît 
vers Pétersbourg. À partir de ce moment, le courant équatorial atteint les 
côtes S.-0. de l'Angleterre et les dépressions nous abordent par cette région; 
la température se relève ; les vents d’entre $. et O. dominent et, à la suite 
d'une nouvelle dépression qui, les 24 et 25, apparaît en Angleterre et en 
Bretagne, de nombreux orages sont signalés dans toute la France. — Au 
Mans, le baromètre a eu d'énormes oscillations ; 1 débute à 765 ®/" 4; tombe, 
le 7,à 741 »/® 4 ; se relève jusqu'à 758%/* 6, le 12; descend à 7132°/"1, le 20; 
remonte à 749 */® 8, le 25, pour se trouver, enfin, le 31, à 760 m/m 7. — 
Le thermometre a présenté des mouvements analogues ; il présente trois 
maxima, 12° 2, 11° 8, et 16° 8, les 3,16 et 29, et trois minima,, — 4° 4, 
— ke 9 et — 2°, les 19, 42, 22, qui constituent à peu près les seules gelées 
sérieuses de l'année. — Le vent, qui est d’abord d’entre N.-0. et S.-0., 
reste ensuite entre N. et E. jusqu au 43, puis ne varie presque plus et se 
tient entre N.-0. et S.-0. — Le mois, dans tout le département, a été géné- 
ralement pluvieux, surtout par le pire nombre des jours de pluie ; 16 en 
moyenne, avec maximum de 22 à Neuvillette et Saint-Léonard, et 
minimum de 10 à Malicorne; la hauteur moyenne de pluie tombée a été 
de 70 w/", avec maximum de 90 =/® à La Chapelle-d’Aligné et minimum de 
40 =/= à Mouhoudou. — Un seul orage, en laissant de côté celui du 29 qui 
n'a sévi qu'à La Fresnaye, a été observé le 20, dans le département de 
la Sarthe, au Lude et à Fillé-Guécélard,où il a apparu vers midi trois quarts. 
à Vaas, Souligné-sous-Vallon, Ballon et Montmirail; la foudre a été assez 
forte ; quelques grêlons très-gros sont tombés à Montmirail, et une pluie, ‘er- 
rentielle en beaucoup de points, est tombée sur presque tout le département. 
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Observations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 


er - BAROMÈTRE soiree ÉTAT Étar 
Les M: < eures]heures/mere| à | du cie 
, dr 2 = Millim Milan à midi à 2 
2,5 » © 
1,3 » le] 
9,7! 8,6 » O 
10,» 6,6 » (@) 
6,3] 3,5] 72 » © 
5,3! 2,»| 4,4 2,» © 
3,6| 2,3! 4» 2,3 O 
4» | 0,7] 3,5 3,» O 
45] 1,3| 2,» 1,6 © 
0,8! -0,4| O0,» | -3,5 1,6 © 
0,61 0,9! -1,1 1 -4,9 » O 
27| 5,1| -0,1 v © 
9,» | 9,2] 7,8 1,4 O 
9,7! 8,7| 7,9 2,3 O 
9,4| 8,7| 9,1 1,6 O | 
9,8] 7,21] 9,1 1,3 © | 
191 SAT 73 1,8 © | 
7,81 5,3] 4,7| -0,6 1,7 O | 
7,71 5,7| 5,1! 1,5 1,6 O | 
471 3»1 27] 0,3 1,9 a | 
5,21 2,91] 4.7] 1,5 1,» Q | 
49| 3,2] 3,5] -2,» 0,3 © | 
75 5,91 5,7| 1,1 1,5 (e) 
8,9| 8,»| 6,5] 2,1 42! 73 O 
98! 6,7] 77] 42 1» | 74 (®) 
7,21 6,9] 7,6] 5,1 1,3 | gs le] 
OT LE OT) 7 89 Q 
1351 11,5] 9,7| 3,7 71 O 
14,8 | 10,9! 13,» | 9,2 80 e. | 
12,5! 10,21 12,1! 8,» 76 © 
9,9! 9,»| 9,2| 3,3 81 © 
—— | ee | mes | ——. | 
228,4 | 175,8 [183,7 | 61,2 2502 
14,8 | 11,5] 13,0 | 9,2 96 
0,6 | -0,4| -1,1 | -5,6 68 | 
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Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


: _ Hauteur 
£ LIEUX NOMS ss | $ | 
Ë ÊS | 5 |éjon] en 
3 DES OBS&AVATIONS. DES OBSBAVATEURS. EE = de pluie aise 

BASSIN DU LOIR. NX. m. 

1 | Montmirail,_ À panché. instituteur. |P.C.| 232 | ?! 67 | 

a | Grand-Lucé. __ À Cordier, de __- | AS. | 124 15 8 | 

3 | Saint-Calais. ______ | puloir, Cd  IPp.c.|s10 | 14 64 | 

4 | Ecommoy.__ 1 Chaline, de. Jdæl oo! 13 178 | 

5 | Jupilles. — -_  . | Lefeuvre, … de _ do | 148 | 30 87 

6 | La Chartre. | Lecomte, . 4 de | 72] 19 71 

7 | Chateau-du-Loir. Besnier, d° | d | 7 | 10 30 

8 Chapeile-d'Aligné.… _ | prunetenu, _d°. AS. | 60 | 14 90 

9 | Vaas. _ | Tommeret, do — P.C. | 58 15 68 | 
10 | Pontvallain.  _ _ | Drouault, de __  |A-S-| 52 16 | 
ai | Le Lude. _ | Marcadé, cd de as | 17 7 | 
12° | La Flèche. Oudok, condr des pu et Chée] P.C. | 431 17 | | 

ee | 
BASSIN DE LA SARTES. 
413 | Silé-le-Guillaume... Luce, insütuteur. __ … _|P.C.| 900 | 1 7 | 
44 | Neuvilleue. Fouilleul, de . | A.S.| 160 | 2 83 | 
15 Saint-Léouard-des-Bois. | Lemonnier,  d°. - | P.C.| 497 | 9%2 & | 
16 | La Fresnaye. Bouvier, .._de | de | 162 | 15 86 | 
17 | Neufchâtel. _ Gilbert, _ de. do | 449 | 19 8 } 
8 | Conlie. … Breton, . . de do | 4139 | 14 64 ! 
19 | Petit-Oisseau. Pissot, de ___ IAS.|135| 15 60 | 
30 | Bouloire. . Tourteau, . . de P.C. | 4135 » » | 
ag | Monhoudou. Duval, de _ | do 130 | 13 40 | 
92 | Mamers. ___  _. | Mortagne, sous-ingénieur. de | 126 | 18 8 | 
g | Bounétable. _ Garreau, cond'des PtsetChées| A.S. | 100 | 20 67 | 
94 | Ballon. _.. : Aubry, garde-pêche. do 96 | 13 79 | 
gx | La Ferté- Bernard. . | Pottier, de oi P.C.| 9% 91 56 
a | Foulletourte. ___. Morin, instituteur. -_ do | & | 12 82 | 
27 | Beaumont-sur-Sarthe. Lermenier, garde-péehe. A.S.| 83 | 920 7 
28 | Loué. _ Gaudin, instituteur. . P.C. | 80 | 11 #5 | 
29 Poirrier, direst., Denis, melt.sdj.{ d° | 101 | 16 58. E 
20 Ecole normale. | | Dhommée, dère-malre _ Ÿ B. | 84 | 18 œ | 
31 —— Inspecteur général. ? À, Martin. P.C.| 79 » » | 
32 \ Ingénieur en chef.| Robin, chef de bureau. __ | de | 74 14 6 | 
3 Commandant du Génie. | Foilie. | do T3 » » | 
34 lagéaicur erdre (Baresu)| Fourmy, chef de bureau. | de | & | 17 œ | 
35 | Connerré. Chartier, instituteur. de | 74! » » | 
36 Souligné-sous-Vallon. . __] Lebreton, de -  |A-S.| 73! 18 79 | 
37 | Amné._. __. … | Collet, cultivateur. … P.C.| 68 | 17 62 | 
38 | La Guierche. | Auguste, instituteur. | d° | 62} 15 77 
39 | Chantenay.  __ __-_ | Torchet, . _ . d° ne A.S.| 60! 16 84 
40 | Fillé-Guécélard.  ___. Perdereau, : P.C.| 5 {1 55 
&i | Malicorne. __ | Pioger, _ de [AS.} 38 | 10 58 
42 | Sablé.. ._{ Guibert, . de - P.C.| 37 | 15 56 
43 Parigné-l'Evéque. | Deneu, __.. d° do | 493 | 19 84 
P. C. désigne le modèle des Pontset Chtes ou Hervé-Mangon |[Imsim.| 23% | 22 90 
AS. _do _ de l'Association NE ES Misim.l 37 10 & 
B. do . _. Babinet. RE Moyen] 97 F 16 70 
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Station du Mans. — MARS 41877. — École normale. 
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(Publié dans le Bulletin de ln Société d'Agriculture, Ssisnoes et Arts de la Sarthe) 


AVRIL 1877. 


Le mois débute avec des pressions élevées, des vents de N.-0. et une tem- 
pérature assez basse; mais dès le 3 et jusque vers le 10, le baromètre se 
maintient constamment à une très-faible hauteur, tandis que le vent souffle 
d’entre S.-0. et S. et que le thermomètre, assez élevé, subit cependant en 
que diverses oscillations; c'est une période de tourmentes du S.amenant 

e violents orages vers le 4, dans les parties S., E. et N. de la France. A 
ses du 40, les basses pressions remontent vers le N., occasionnent de vio- 
entes tempêtes le 41 et Je 12 sur la Baltique et disparaissent le 13 au fond 
du golfe de Bothnie. Les vents tournent dans nos régions vers le N. et 
Y'E. La température s’abaisse d’abord le 12 et le 13, puis remonte le 14, pour 
subir, du 45 au 47, un abaissement brusque considérable. Le baromètre, qui 
s'était d'abord élevé, s'abaisse beaucoup à ce même moment, par suite de l'ar- 
rivée d'une forte dépression venant de l'O., descendant vers la Méditer- 
ranée et se perdant, le 20, sur la Turquie; cette bourrasque produit partout 
sur son passage de violentes tempêtes, des pluies torrentielles et même des 
tourmentes de neige. Du 20 au 30, l'atmosphère reste plus calme, le baro- 
mètre est assez bas [es les 21 et 30) par suite du passage de petites dépres- 
sions, mais la température continue à subir de nombreuses et brusques 
oscillations, et le vent change fréquemment de direction; le temps reste 
d’ailleurs pluvieux. — En somme, le mois d'Avril est caractérisé, surtout 
pendant les 20 pt jours, pe de grandes et fortes oscillations dans les 

hénomènes météorologiques. Il a été exceptionnellement pluvieux, puisque 
a hauteur moyenne d'eau tombée dans la Sarthe a atternt 86 “/=, avec 
maximum de 416 »/" (?) au Mans et minimum de 57 */" à Loué. Le nembre 
des jours de pluie, variable suivant les points de 11 à 22, a été en moyenne de 
48. — Au Mans, le baromètre a présenté quatre maxima principaux : 159®/=2, 
le 1°; 756 =/a B, le 44: 169 me B, le 20; 755 Je , le 30, ne arés par des 
minima de 733 =/", le 4; 735 =/" 4, le 17; 748 =/=6, le 21 : sa hauteur 
moyenne a été de 748 =/* 3. — Le thermomètre a présenté quatre maxima 
principaux : 17° 8, le 4; 19° 7, le 8; 19, le 44; 20° 8, le 217, séparés par des 
minima de 38, le 7; 3° 2, le 43; O° 6, le 17. Le 1° du mois, le thermo- 
mètre s’est également abaissé à 4° 2. — Certaines pluies ant donné des hau- 
teurs d’eau considérables ; ainsi on a eu au Mans, 17 »/", le 10; 18=/", le 17; 
19 =/", le 48. — Plusieurs orages ont été signalés dans le département aux 
périodes ci-dessus indiquées. 
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Observations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 
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DRAC RENE huéro [éndlentibrgrol à és che | 


IT. Rite, 
121146] 75,2] » | 2»| 8 |no! © 
5811611 7721 » |17! #81 o | O 
88! 17,11 740,9 | » | 16] Bissol © | 
83! 17,5] 73,1 |6»| 1»! 67] s | O | 
81/1211 742,3 | 87 | 2» | 6 |s0! © | 
4,61 12,3] 745,» | 4» | 18 | 61501 © 
8,51 15,31 747,4 | 331 21] | S O 
6,6! 19,71 74,9 | 42117 | GIssEl O 
9,11 185] 743,» | » | 3,1! 6| s | © 
781155] 745,» [16,7 | 14 | &| o | © 
5,71 15,41 749,9 | » | 35 | 67| o | O 
4511451 383,8 | 2° | 18 | 81 E | © 
3,2! 16,» 752,4 | * 211 81 E£g O 
6,5 | 19,» 7565 | * | 28] TIgsEl O 
741172! 7313 | » | 3» | 5} s O | 
5,81 9,5 141,61 45122! 971 E O 
05! G»| 735, [18 | 1,3! 77| E | O 
2,» 6,21 7398 [19112] SINE|l © 
211 O0»! 744,7 | 35] 05| &slnne) © 
2,» | 14,7| 7595 | » | 11| &@lnel © 
5115! 7371! »* |17| 7|so| @ 

241 153] 748,6 | 4,2 | 21 | sl n | © | 
531126| 748,7 | 071 231 %1 o | © 
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241193 750,21 » | 331 m1 0 | © 

8,21 20,8] 745,5 | » | 3,5 | &|sE| © 

84117] 748,2 | 88 |21| &lnol © | 

821165] 71483 | 2,6 | 2» | 6INol © | 

ssli5e| 7551561001 71NEl © | 

160,5 | 444,1 | 92447,7 {115,71 57,2 | 21501 | _ 
9,41 20,8| 75,3 | 19,,| 3,5 | 981 1 
0,5! 6» 733,4 10,7/|05| 41 1 
41148] 748,8 | 38 119] 72 | 


12687'7. 
Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


$ LIEUX NOMS i Nombre d'en | 
È de jours en À 
£ pes parer: DES OBSBAVATEURS. de pluie sd 
BASSIN DU LOIR. MX. m. | 
t | Montmirail. __________| Panché, instituteur. __. 232 | 20 œ ! 
4 | Grand-Lucé._ ____!| Cordier, ___ de _ 12 | » a | 
8 | Saint-Calais..___ ______ | Duloir,_ _ de 110 | 18 T1. | 
| 4 | Ecommoy.. __ ______| Chaline,, de __ 97 | 17 ui | 
| 5 | Jupilles. _ Lefeuvre,, _de_ t48 21 85 | 
| 6 | La Chartre. ______ | Lecomte,. __ d 72 | ® 107 | 
| 7 | Château-du-Loir. ______ | Besnier, _____ do _ __. 70 » gt 
| 8 | Chapelle-d'Aligné. _ Pruneteau, de 60 | 17 84 
1 9 | Vaas. _______  _____| Tommeret, : do 58 | 21 8! 
{ 10 | Pontvallain. Drouault, __do 53 | 19 90 
41 | Le Lude. __ .{ Marcadé, do. ." 45 | 16 7% 
1 (3 | La Flèche. -| Oudot, cond: des Pts et Chées 4 | 2 7 
BASSIN DE LA SARTHE. | 
13 | Sillé-le-Guillaume. ______| Luce, instituteur. 00 | 17 82 
14 | Neuvillette. ___ ____  __| Fouilleul, . do 160 | 21 109 
4% | Saint-Léonard-des-Bois. | Lemonnier,  d° 197 | 19 67 | 
16 | La Fresnaye._. _______| Bouvier, do 162 » 7 | 
47 | Neufchâtel. __ ___| Gilbert, do _ 150 | 15 109 
48 | Conlie. Breton, de 139 | 19 87 
19 | Petit-Oisseau. _ Pissot, do 135 | 15 81 
99 | Bouloire. . ____ {| Tourteau, .__ de 133 » » 
91 | Monhoudou. Duval, _  .de | 130 | 2% 93 
92 | Mamers. . ___________| Mortagne, sous-ingéniour. 126 | 16 81 À 
23 | Bonnétable, __ _ Garreau, cond' des Puet Chtes 100 | 20 85 
94 | Ballon. __ : Aubry, garde-pêche. 96 | 13 108 
9x | La Ferté-Bernard. . | Poutier, de ps 17 63 
96 | Foulletourte. - - [ Morin, instituteur. 84 | 17 96 
97 | Beaumont-sur-Sarthe. Lermenier, garde-pêche. _ 83 18 96 
gg | Louë. _ Gaudin, instituteur. _|p.c.| 80 | 39 7 
29 Poirrier, direet., Denis, mall. adj. 101 49 4 
20 Ecole normale. et D'hommée, élève-maitre, __ 84 | 17 1146 
Hu Inspecteur général. | A. Martin. 2. 70 » p 
39 *#] Ingénieur en chef.| Robiu, chef de bureau. 714 % 97 
33 Commandsat du Génie. | Foilie. _ : TS » » 
34 * Jagésieur ordre (Bareau)| Fourmy, chef de bureau. 6% | 2 94 
43 | Connerré. = __.__. | Chartier, instituteur. 74 ; : 
36 | Souligné-sous-Vallon. _ | Lebreton, d° 72 45 10t 
37 | Amné. __ _________ | Collet, cultivateur. 66 | 90 Ti 
38 | La Guierche.  . ___ | Auguste, instituteur. 62 | 18 95 
39 | Chantenay. | Torchet, de . 60 | 2% 96 
4 | Fillé-Guécélard. ____ _| Perderèau __ d° 50 | 12 67 
g | Malicorne. = -  _ _ | Pioger, de 38 | 11 61 
43 | Sablé. — | Guibert, : .. de 37 | 19 st | 
| 43 | Parigné-l'Evêque. - Deñeu,  _ de — 124 | y7 
P. C. désigne le modèle des Ponts et Che+ où Hervé-Mangon 239 3e 116 
A. 8. _ de. _ del'Association scientifique. 37 | 11 57 
7 18 #6 
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Au commencement du mois de Mai, le baromètre est assez élevé et la 
teroptralure très-basse, mais la situation se renverse, à partir du 3, sous 
l'influence d'une dépression qui traverse la France du S.-0. au N.-E ; toute- 
fois la température reste au-dessous de la moyenne ordinaire. Du 9 au 20, 
trois graudes dépressions traversent l'Europe. La première apparaît le 9 en 
Xrlande, disparaît le 41 vers la Belgique, après avoir produit de nombreux 
orages (le 9) duns l'E. et le S. de la France. Une seconde dépression, qui 
commence le 12 dans le golfe de Gascogne, s'évanouit le 45 vers Saint-Péters- 
bourg el vecasionne de nombreux et violents orages à grêle dans le S. de la 
France {le 14). Le 46, en Irlande, nouvelle dépression qui disparaît le 21 en 
Turquie et fait assez fortement baisser la température générale (violent 
oraÿc à Paris le 20). Pendant les dix derniers jours du mois, les bourrasques 
se relèvent encorc vers le N. et produisent de fortes tempêtes en Irlande, en 
Norwége, tandis que, dans le S. de l'Europe, l'atmosphère reste assez 
calme. — Telle est la marche générale des courants atmosphériques en 
Europe pendant ce mois; dans La Sarthe et au Mans, les conditions ont été 
sensiblement différentes; l'influence des bouïrrasques s'est très-peu fait 
sentir, mais le mois a été très-pluvieux. La hauteur d'eau tombée a attcint 
432 =/* en dix-sept jours à Neurvillette; la moyenne du département a été de 
86 »/" eu quinze jours, et le minimum de 82 =/e à La Flèche. — Au Mans, la 
‘température à présenté de fortes oscillations ; il y a eu 3 minima principaux : 

4 lc 3; 8° le 10; 6° 3 le 28, et 3 maxima principaux : 19° 9 le 8; 19° 6 le 16; 
25° le 27; le 31 d'ailleurs on a observé 26°. — Le baromètre qui était à 
761 »/= 8 le 1°, s'est maintcou aux environs de 745 =/# du 5 au 12 (minimum 
143 == 6, le 9), puis à une moyenne de 766 »/*, du 15 au 27 (maximum, 
160 */, lc 46), pour retomber à 743 =/" 7, le 28. — Le vent a soufllé assez 
régulièrement d'entre E. et S.-E. du 2 au 7, d'entre S. et O. du 8 au 19, 
d'entre £. et N. du 20 au 25, enfin d'entre N.-0. et S.-0. du £5 au 31, décrivant 
ainsi un cercle complet pendant le mois. — Trois orages sans importance et 
signalès sculcnent par de fortes ondes ont été observés pendant le mois 
de mai, qui d'ordinaire est beaucoup plus orageux. 
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127! 10,7| 151] 9,61 20,7! 748,5 | as 
1411133159) 9,1 2,5! 748,7 | 5» 
18,4 | 14,51 10,31 12,7 Sr] 748,1 |18,5 | 27 


eaeme | cum | Guns À ones || amener, | con À opens lee | am 


413,5 | 338,6 | 374,7 [216,4 [534,1 | ste, 3 198,5 |84,8 
18,8 | 18,0! 40,31 12,7! 26] 761,8 118,5 | 5,6 
83| 60! 6:11 11106! 74,8 1 0,5 | 1,1 
13,31 100! 121! 71172) 7,2 | 23 1 27 


TT. 
Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


| 


é = ments | 
Ë LIEUX NOMS BD tombée 
: DES OBSERVATIONS. DES OBSEAYATEURS. Ë ] millimè- 
2 = tres. 
BASSIN DU LOIR. MX. 
4 | Montmirail,  _ . Panché, instituteur. P.C. 83 
2 | Grand-Lucé. | Cordier, d° | AS. 114 
] 3 | Saint-Calais. . {| Duloir, .. d.. P.C. 72 
4 | Ecommoy. Chaline,  _ d° do 76 
5 | Jupilles. : Lefeuvre, . d , | de 96 
6 } La Chartre, .. Lecomte, . de | do 87 
7 | Château-du-Loir. | Besnier, de | de cy 
8 Hs _. | Pruneteau,  d° - _[ASS. 90 
9 | Vaas. | Tommeret, de P.C. T1 
10 | Pontvallain. Drouault, _ de AS. 89 
14 | Le Lude. | .… | Marcadé, do do 80 
{42 | La Fièche. À Oudot, condr des Pts et Chées| P.C. 52 
| BASSIN DE LA SARTHE. | 
| 13 | Sillé-le-Guillaume. . | Luce, instituteur. P.C. 82 || 
14 | Neuvillette. . | Fouilleul, do AS. 132 | 
4x | Saint-Léonard-des-Bois. |! Lemonnier,  d° P.C. 57 
16 | La Fresnaye. Bouvier, do do 88 || 
17 | Neufchâtel. .. | Gilbert, do do #7 
48 | Conlie. : Breton, . do : do 110 
19 Petit-Oisseau.. Pissot, do AS. 80 
a | Bouloire. … | Tourteau, do P.C. » 
91 | Monhoudou. . . Duval, do do ” 
92 | Mamers. .… .- . | Mortagne, sous-ingénieur. | do 97 
93 | Bonnétable. Garreau,cond'des PisetChées| À.S, 77 
aq | Ballon. Aubry, garde-pêche. do 108 
9x | La Ferté- Bernard. | Pottier, do _ | P.C. 66 
26 Foulletourte. | Morin, instituteur. + do 64 
a7 Beaumont-sur-Sarthe. | Lermenier, garde-pêche. AS. 109 
| 98 | Loué. . .{ Gaudin, instituteur. P.C. 73 
| ap Poirrier, direst., Denis, mail. adj.) do ge | 
30 Ecole normale. . } ,; D'hommée, élère-maitre. B. 9 | 
H|Lu Inspecteur général. | A. Martin. ._ PP.C. 79 
39 RM Ingénieur en chef.| Robin, chef de bureau. do gi 
33 Commandant du Génie. | Follie, | do > 
" Ingésieur erdiasire, . | Fourmy, chef de bureau. | de 89 
33 | Connerré. Chartier, instituteur. de : 
36 Souligné-sous-Vellon.… _ { Lebreton, de AS. 9! 
37 | Amné. | Collet, cultivateur. P.C. 93 
38 | La Guierche. | Auguste, instituteur. do 89 | 
39 | Chantenay. _. ___. | Torchel, do AS. 98 
40 | Fillé-Guécélard. Perdereau, __d° P.C. 59 
4 | Malicorne. | Pioger,. do AS. 14 
42 | Sablé. _ … | Guibert, . do P.C. 13 
43 | Parigné-l'Evéque, . _. _| Deneu, . de do 109 
P. C. désigne le modèle des Pontset Chtes ou Hervé-Mangon ». 139 
A. S. de de l'Association scientifique. ___  Kgisin | sa 
B. de -  Babinet. Mayen ge. 
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Au point de vue barométrique, le mois de Juin a présenté une constance 
remarquable. La pression, assez basse le 1°, se relève, puis s’abaisse le 4 
pour se relever brusquement du 4 au 5, avec très-grand abaissement de la 
température, qui se relève ensuite considérablement et atteint partout 
(vers le 11) des degrés qui resteront vraisemblablement le maximum de 
l'année. Comme le 1‘, de nombreux orages accompagnent la baisse légère 
qui commence le 8, surtout du 41 au 18. Le baromètre remonte alors pour 
subir de nouveau, du 20 au 93, une nouvelle baisse qui amène de nombreux 
orages. Les pressions s'égalisent enfin en demeurant assez élevées pendant 
la fin du mois, tandis que la température qui avait fortementbaissé à la suite des 
orages, se relève sensiblement. En somme, le mois n'a eu que de rares et faibles 
dépressions, mais sa moyenne thermométrige a été fort élevée, les journées 
pluvieuses ont été rares, mais il y a eu de nombreux orages. « Succédant à 
« un mois frais et humide, il a été extrémement favorable à l'agriculture. 
— Dans la Sarthe, les grandes pluies d'orage se sont toujours portées sur 
le S. et l'E. du département (91 »#/" au Grand-Lucé). La moyenne n'a été que 
de 57 »/® en huit jours, avec minimum de 24"/" à Mouhoudou {?) — Au Mans, 
le baromètre a présenté trois minima principaux, 149, m/m 5 le 4,752 ®/" les 12 
et 13; 749 m/x 4 le 22, et trois maxima principaux, 162 mm 1le7;108 "/*7 
le 19; 763%/" 4 le 30. Le thermomètre a atteint 33° Gle 3; 35° 5 le 11; 31° 7 
le 28, et s'est abaissé à 6° 5 le 6, et 7° 3 le 25; les moyennes barométrique 
et thermométrique ont respectivement eté 755 »/" 9, et 19° 1. Le 18, il est 
tombé 18 »/® 5 de pluie et jusqu'à 28 »/" le 21. Le vent s'est presque COns- 
tamment tenu entre 0. et S.-E., jsauf vers la fin du mois où il a parfois 
remonté au N.-E. — Un nombre exceptionnel d'orages, dont quelques-uns 
fort violents, ont été signalés dans la Sarthe: en voici la liste succincte : 
le 3 à Chantenay, le 4 à La Chartre et Montmirail, le 8 (5 observations) entre 
Brûülon et Montmirail, le 44 (44 observations) dans toute l'étendue du dépar- 
tement, le 12 (3 observations) dans la région nord, le 13 (9 observations), 
le 44 (43 observations), le 17 (14 observations) dans tout le département, 
le 18 à Mamers, le 20 (41 observations) dans toute la Sarthe, enfin le 21 
(6 observations) dans la région S.-E. du département. Les orages du 1# et 
du 47 ont été particulièrement violents; le premier a présenté de nombreux 
coups de foudre. La grêle est tombée en plusieurs points, surtout le 414 à Vaas- 


Observations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 
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1 1 12,9 
2 | 11,» 
3 | 13,6 
4 | 18,6 
S | 13,3 
6 | 40,7 
T | 13,9 
H | 13,8 
0 | 47,4 
10 | 17,4 
11 | 19,8 
12 | 22,2 
13 | 20,» 
14 | 18,1 
15 | 17,8 
16 | 17,» 
17 | 18,5 
18 | 18,9 
19 | 16,2 
20 | 15,3 
21 | 417,1 
22 | 16,3 
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24! 115 
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Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


, te + nt © ee 


Î . F Hauteur | 
Ë LIEUX NOMS ss | $ jun née | 
© pa | à de jours | 
. DES OBSERVATIONS. DES OBSERVATEURS. 58 | 4 le plaie miltimè. 
> Ce tres. 

see longues | anneuune | mms 
BASSIN DU LOIR. MM. m. 
{ | Montmirail. . _.[ Panché, instituteur. | p.c. | 232 8 56 
2 | Grand-Lucé... .______| Cordier, __. do __.___ {À A.S. | 124 ÿ 91 
3 | Saint-Calais. __. .. | Duloir,, _.. do... | P.C. | 110 | 10 sS 
4 | Ecommoy. ____. | Chaline, de. _ [| d | 97 9 89 
5 | Jupilles. __ =. | Lefeuvre, __ de | de | 148 6 77 
6 | La Chartre.... . __| Lecomte, de | de 72 8 T1 
7 | Château-du-Loir.. . _____| Besnier, … . de ____ | de | 70] 8 50 
8 Se A - | Pruneteau, do __ }A.S.| 60 | 10 60 
g | Vaas.. -_- | Tommeret, do. [P.C.| 58 | 10 68 
10 Pontvallain. Drouault, __ do . __ |A.S.| 52 7 37 
ui | Le Lude. Marcadé,. .  d de | & |! 7 35 
42 | La Flèche. -. . | Oudot, condr des Pts et Chécs| P.C. | 42 | 10 35 
BASSIN DE LA SARTHE. 
13 | Sillé-le-Guillaume.. | Luce, instituteur. ._  _|p.c.| 200 7 4 
14 | Neuvillette. ” Fouilleul,  .. de AS. | 169 10 58 
5 | Saint-Léonard-des-Bois. |! Lemonnier,  d° _ P.C.[ 127! 7 30 
18 | La Fresnaye. ___ | Bouvier,. ‘ do... | de | 16 8 58 
7 | Neufchâtel. … | Gilbert, . do | do | 159 | 9 41 
4g | Conlie.. - | Breton, _ do ._ {| de | 139 9 d0 
19 | Petil-Oisseau. .. | Pissot, . ___ do | A.S. | 135 8 58 
99 | Bouloire. ... : . . | Tourteau,. do _|P.C.| 13 » » 
a! Monhoudou. . ___ | Duval, de. do | 130 9 94 
22 Mamers. __ _.._ | Mortagne, sous- ingénieur. do | 126 9 34 
93 | Bonnétable. _____ | Garreau,condrdesPt#setChtes| À,5, | 409 Es) 66 
94 | Ballon.. . . | Aubry, garde-pêche. . __ | do | 96 6 85 
a% La Ferté- Bernard. Potier,  _ do... |p.c.| 9% 7 65 
9g | Foulletourte. Morin, instituteur. _..{ do 84 ÿ 68 
97 | Beaumont-sur-Sarthe, | Lermenier, garde-pêche. -_['A.S.| 83 | 10 52 
ag | Louë. Gaudin, instituteur. P.C. | 80 8 4 
29 Poirrier, direet., Denis, mail. adj.) do | 101 7 5S 
30 Ecole normale.  } 4 D'hommée, élève-maitre, B. | & 7 67 
31 |, n) MeSPeCtEUr général. | A. Martin. P.C.| 7 | p» 66 
39 49 Ingénieur en chef.| Robin, chef de bureau. _. do | 74 7 72 
33 Commandant du Génie. | Follie. .. | do 75 » » 
34 Ingénieer ordinaire. Fourmy, chef de bureau. | do | 6 7 74 
33 | Connerré. | Chartier, instituteur... . | do 74 » » 
36 Souligné-sous-Valion. {| Lebreton, do = _____|A.S.|l 72 | NG 
37 | Amné. . _..{ Collet, cultivateur. ___ _|Pp.C.| 66 10 34 
38 | La Guierche. _.….. .… | Auguste, instituteur. . {| de 62 7 3 
39 | Chanienay. . .._] Torchel, do. | A.S.| 60 8 6! 
4 Fillé-Guécélard.… Ps d°_.__ _ . [P.C.| 50 8 65 | 
41 | Malicorne. . | Pioger, _ do ___  |A.s.| 38 4 81 
42 | Sablé. _ __ __. ___. | Guibert, do ____ |P.c.| 37 6 47 

à 43 Parigné-l'Evéque. ...[ Deneu, __.. do do | 124 9 45 
P. C. dé ns le modele des Ponts el Chées ou Hervé-Mangon | Naxim.| 232 | 40 4 | 
A. $. _-.__ Ad del’Association cas --]fdinim | 97 | 4 94 
B. - 940... Babinet. ne foyent| 97 k 87 | 
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BULLETIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 


(Publié dansie Bulletin de la Société d'Agriculture, Seionces et Arts de la Saribe) 


JUILLET 1877. 


Le mois de Juillet présente des accidents météorologiques fort remar- 
quables. Pendant les premiers jours le baromètre se maintient à une hauteur 
moyenne, mais la température, d'abord fort élevée (31°2 le 1°), s’abaisse 
considérablement, tout en demeurant assez variable. Le 6, une dépression 
barométrique assez sensible (752"/",9 au Mans) traverse la mer du Nord et 
cause d'assez violents orages dans le S. et l'E. de la France; dans la Sarthe, 
elle ne se traduit que par le grand abaïssement de température qui l'accom- 
pagne (1°7,le 8) et par quelques fortes pluies dans les journées du 7 et du 8. 
Le temps se met ensuite au beau, le baromètre remonte (765"/", le 9), puis 
ensuite le thermomètre (30°4, le 12). Mais une forte bourrasque, qui couvre 
la France d'orages, sévit du 42 au 47, et se caractérise dans la Sarthe parun 
grand abaissement du baromètre (742"/" le 15) et du thermomètre (106 le 18), 
en même temps que par des pluies intenses (au Mans 46%/", le 45, et 
15®/n, le 16). A la suite de cette bourrasque, hausse du baromètre (158"/"928, 
le 21) et du thermomètre (31°6, le 22), sans toutefois que la pluie cesse, puis 
nouvelle dépression barométrique (748=/#3, le 24) suivie d'un abaissement de 
la température (1495 le 25); cette bourrasque qui remonte de l'Écosse vers 
la Suède amène d’abord de fortes pressions du 28 au 30 (765,°8le 28), puis 
un relèvement considérable de la température (32°5,le 31).— Dans le dépar- 
tement de la Sarthe, le mois de Juillet a été en somme assez humide et ca- 
ractérisé surtout par quelques violents orages, particulièrement le 12, sur 
toute l'étendue du département. La hauteur de pluie tombéea été en moyenne 
de 67 "/" en treize jours avec maximum de 101%/* en vingt jours à Neuvil- 
lette et minimum de 34w/ au Petit-Oisseau. Au Mans, les moyennes baro- 
métrique et thermométrique ont été de 755"/"6 et 17°2, avec maxima de 
163"/"8 et 325, et minima de 742"/" et 7°7. Le vent a présenté une régu- 
larité remarquable, régnant à peu près constamment,du 1° au 41,d'entre N. 
et N.-0., du 12 au 27,d'entre O. etS.-0., et revenant vers le N., à la fin du 
mois. | 
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BULLETIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 


(Publié dansie Bulletin de la Société d’'Agriealture, Sciences et Arts de ls Sarthe) 


JUIN 1877. 


Au point de vue barométrique, le mois de Juin a présenté une constance 
remarquable. La pression, assez basse le 4, se relève, puis s’abaisse le 4 
pour se relever brusquement du 4 au 3, avec très-grand abaissement de la 
température, qui se relève ensuite considérablement et atteint partout 
(vers le 11) des degrés qui resteront vraisemblablement le maximum de 
l'année. Comme le 1°", de nombreux orages accompagnent la baisse légère 
qui commence le 8, surtout du 41 au 18. Le baromètre remonte alors pour 
subir de nouveau, du 20 au 23, une nouvelle baisse qui amène de nombreux 
orages. Les pressions s'égalisent enfin en demeurant assez élevées pendant 
la fin du mois, tandis que la température qui avait fortementbaissé à la suite des 
orages, se relève sensiblement. En somme, le mois n'a eu que de rares et faibles 
dépressions, mais sa moyenne thermométrige a été fort élevée, les journées 
pluvieuses ont été rares, mais il y a eu de nombreux orages. « Succédant à 
« un mois frais et humide, il a été extrêmement favorable à l’agriculture.» 
— Dans la Sartbe, les grandes pluies d'orage se sont toujours portées sur 
le S. et l'E. du département (91 »/" au Grand-Lucé). La moyenne n'a été que 
de 87 »/r en huit jours, avec minimum de 24"/® à Mouhoudou (?) — Au Mans, 
le baromètre a présenté trois minima principaux, 749,/"5 le 4,752 /# les 12 
et 43; 749 m/" 4 le 29, et trois maxima principaux, 762 "/" 1 le 7,158 "/*7 
le 49; 765%/" 4 le 30. Le thermomètre a atteint 33° 6 le 3; 35° 5 le 11; 31° 7 
le 28, et s'est abaissé à 6° B le 6, et 1° 3 le 25; les moyennes barométrique 
et thermométrique ont respectivement été 755 ®/" 9, et 49° 4. Le 18, il est 
tombé 18 »/* 5 de pluie et jusqu'à 25 w/m le 21. Le vent s'est presque cons- 
tamment tenu entre O. et S.-E., jsauf vers la fin du mois où il a parfois 
remonté au N.-E. — Un nombre exceptionnel d’orages, dont quelques-uns 
fort violents, ont été signalés dans la Sarthe: en voici la liste succincte : 
le 3 à Chantenay, le 4 à La Chartre et Montmirail, le 8 (5 observations) entre 
Brûlon et Montmirail, le 44 (44 observations) dans toute l'étendue du dépar- 
tement, le 42 (5 observations) dans la région nord, le 13 (9 observations), 
le 44 (13 observations), le 47 (44 observations) dans tout le département, 
le 18 à Mamers, le 20 (11 observations) dans toute la Sarthe, enfin le 21 
(6 observations) dans la région S.-E. du département. Les orages du 14 et 
du 47 ont été particulièrement violents; le premier a présenté de nombreux 
coups de foudre. La grêle est tombée en plusieurs points, surtoul le 44 à Vans. 


JUI 
Observations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 


THERMOMÈTRE . BAROMÈTRE A EU Les VENT F7 
Sens Fa Midi. ra à É È | . ur ares aire si : pre 
matin. soir. | & | = | * [Mitim[Mittims midi. | 7 | * Midi 
Re one 
11 12,9 17» 12,5] 14,1! 12,0 | 36,» 751,2 | 2,3 | 4,9 |! 59/S0O œ 
2 | 41,» | 18,51 16,7| 15,41 8,7] 23,41 757,7 | » | 3,3 | %9| 0 © 
3 | 136! 5,5] 21,8] 20,3] 105! 33,6] 750,2 | » |45| 491ISS0 © 
4 18,6| 5,51 20,8| 21,61 16,4! 31,5] 749,5 | » | 55] 49] sS © 
5 | 13,3| 1791 14,6] 15,31 9,7! 19,61 758, | 7,4 | 4,7 | 7210S0 © 
8! 40711711 15,8) 1451 6,5] 2,21 759,3 | » | 18] &| So © 
7 | 13,9 16,8 | 17,5| 16,11 8,5! 3251 762,1 | » | 33 | g7| 0 (®) 
8 | 13,6 24,5 | 23,6 20,6] 9,» | 31,6 756,8 | » 65 | SSIÎSSE © 
o | 47,11 23,9] 2,3) 21,21 1321 30,6] 759,2! » | 58| &@| o | © 
10 | 47,4] 2761 24,9] 33,3 15,71 33,41 757,4 | » | 5,6 | 54 SO © 
lus] | 25! 25411 165! 55! 75,3! » | 37| slssEel © 
12 | 22,2] 28,1] 23,7| 25,» 20,» 1 34,5! 752,» | » | 52! &|5s0 O)] 
13 À 90, | 27,71 23,6] 23,8] 17,7] 323] 7329 | » | 45 | 5] N © 
14 | 18,1] 24,7] 20,8] 21,21 17,81 29,3! 752,3 1132 | 43! zÎssel © 
15 | 47,8 24,8 | 22,» | 21,5 15,6 | 28,5 755,3 | » 2,6 | 49ÏENE O 
16 | 47,» | 25,6] 21,5] 21,2! 15»! 29,5! 753,8 | » | 6] H|E | ©O 
171 48,5] 23,7] 18,4] 20,2} 16,5! 30,6! 752.9 | » | 5» | 701s0!| © 
18 | 18,9 | 24,1 | 20,8 21,31 16,6 | 30,» 755,3 18,5 | 1,7 | G6 SE © 
19 | 46,2 | 19,2] 18,5] 18,»1 16,» 1 264] 7587 | » | 0,5 | 7%] s0 O 
15,31 23,61 17,7] 18,91 13,8 | 30,1 755,4 | ” | 18! GISSE| © 
24 | 47,11 22,11 19,8] 19.7] 16,61 20,9! 7514 |» | 24! mlosol © 
22 | 16,31 20,71 15,5] 17,5] 14,» | 22,5 749,1 | ® | 47 | 6 |5s0 (e) 
23 | 449 | 18,81 15,5 | 16,31 13,7! 33,7| 753,4 | 1,» | 23 | &G|s0 © 
24 | 11,5] 16,8) 15,» | 14,4] 10,2! 225] 7581 | » | 2,3 | 47 |onol © 
25 | 9,5] 17,1] 1451 18,7! 7,31 23,6! 760,2 | » | 34 | 4 NN) © 
26 | 10,61 18,11 16,71 15,1! 8,51 25,» 760,2 | » | 39 | 55 ÎNNE © 
27 | 44,11 20,9] 17,8] 17,31 11,6! 2%,» 759,3 | 2,9 | SOIESE (©) 
28 | 13,61 21,91 19,51 18,91 12,» | 31,7| 760,7 | » | 321 5} E © 
2 | 443] 245] 2,1] 20,31 125) 2,6| 761,8] » |25| u|se| © 
30 À 15,31 25,» | 21,81 20,81 13,7 | 31, 760,» | » | 48| ÎNE| © 
ER À RE 
Toi. | 463,3 670,6 }550.6 [571,7 1395,8 [851,3 | 22678,» 167,4 | 113,3! 1779 _ 
Mas] 22,2! 31,5 | 21,0 | 9,1 | 20,, | 5,5 [ 762, [25,, | 6,5 | 79 
Mail 95! 16,8! 1251 13,71 6,51 19,61 749,1 | 1» | 051 HI. : 
ben! 15,41 22.41 19,41 19,11 13,21 28,41 755,9 | 2,3 | 3,8 | 59 


327 
Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


Sr Son 


ls nr 
2 FE S Nombre d’eau | 
Ë LIEUX NOMS Ë E E de Jours tombée 
a Per] ed eg 
5 DES OBSERVATIONS. DES OBSERVATEURS. FE à {de pinie SE 
nes RENNES Qu | mme | 
BASSIN DU LOIR. MM. m 
{ | Montmirail,. . __-| Panché, instituteur... P.C. | 232 8 56 
9 | Grand-Lucé. ._.___._| Cordier, - do ___…. 1|A.S.| 124 ÿ 91 
3 | Saint-Calais. | Duloir, .__. d°.- [p.c. | 110 | 10 5$ 
4 | Ecommoy. À ghaline, de. |d | 9 9 89 
# | Jupilles.  . | Lefeuvre, de _ do | 148 6 77 
8 | La Chartre. ._._-. | Lecomte, 4°... de | 72] 8 71 
7 | Chateau-du-Loir... _ | Besnier, -- - d - — do | 70 | 8 50 
8 Chapelle-d'Aligné. | pruneteau, de _ - |AS.| 60 10 60 
g | Vaas. re Tommeret, . de . |P.C.| 58 10 68 
10 Pontvallain. … | Drouault,, do A.S. | 52 7 37 
a | Le Lude. __. | Marcadé,. _ d°. de | 45 7 35 
42 | La Flèche. _. _ | Oudot, condr des Pts el Chéæ| p.c.| 42| 10 35 
BASSIN DE LA SARTHE. 
13 Sillé-le-Guillaume. . . | Luce, instituteur. P.C. | 200 7 43 
4 Neuvillette. Fouilleul, _ d AS. | 169 10 58 
15 Saint-Léonard-des-Bois. Lemonnier,  d° _ P.C. | 127 7 30 
16 | La Fresnaye. _ Bouvier,. - d° de | 162 8 58 
17 NeufchâAtel. = Gilbert, __… dd do | 159 9 41 
18 Gonlie. _..  ._- | Breton, de . de | 139 9 50 
19 Petil-Oisseau. . | Pissot, do ____.._1|A.S.| 135 8 58 
20 Bouloire. . - :_ - | Tourleau,. do. _|P.C.| 135 » » 
91 Monhoudou. - . | Duval, . d . .. de | 130 9 94 
92 | Mamers._. Mortagne, sous-ingénieur. do | 126 9 34 
93 Bonnétable. _.. ___ _. Garreau, condrdes Pet Chtes| A.S. | 100 9 66 
94 Ballon. ; __ | Aubry, garde-pêche..  — do 96 6 85 
_ La Ferté- Bernard. _À Pottier, . _d°. \P.Cc.| 7 65 
28 Foulletourte. - _. Morin, instituteur. _ .. _| do 84 5 68 
97 Beaumont-sur-Sarthe, | Lermenier, garde-pêche. _ | A.S.| 83 410 52 
28 Louëé. . | Gaudin, instituteur. P.C. | 80 8 4 
29 Poirrier, direet., Denis, malt. adj.) do | 101 7 xs 
30 Ecole normale. } , D'hommée, élève-maître. _{ B. | 84 | 7 67 
31 | Lu Inspecteur général. | A. Martin. _— \P.C.| 79 n 66 
39 a) Ingénieur en chef.| Robin, chef de bureau. - | de | 74 7 72 
33 Commandant du Génie, | Follie. .. . do Ts » » 
34 Ingénieur ordinaire. | Fourmy, chef de bureau. | do | 65 7 74 
33 | Connerré. Chartier, instituteur... - - do 74 » » 
36 Souligné-sous-Vallon. Lebreton, _ d0 _  _ -. AS.| 72 7 6 
37 | Amné. = | Collet, cultivateur. __ -{P.G. | G6 | 10 34 
38 | La Guierche. | Auguste, instituteur. | d° | 62 7 53 
39 | Chantenay. - _ - - Torchet, do |A.S.| 60 8 6! 
4 | Fillé-Guécélard.. _ | Perdereau, _ d°___ _ _|}P.C.| 50 8 | © 
u | Malicorme. … . . |Pioger, do  . . |A.S.| 38 | 4 81 
42 | Sablé. | Guibert, do. =. |P.C.| 37 | 6 47 
43 Parigné-l Evéèque. | Deneu, _ do | do | 124 ) 45 


P. C. désigne le modèle des Ponts et Che ou Hervé-Mangon Num! 23 | 410 a À 
A S.___. de-.  delAssociation scientifique. -.---||kinim. | 
B. à Rte se d° He, 2e Babinet. LR LAN LE ED SRE Sn NE ES EE Nogent 
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BULLETIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 


(Publié dansle Balletinde la Société d'Agriculture Scionces et Arts de la Sarthe) 


JUILLET 1877. 


Le mois de Juillet présente des accidents météorologiques fort remar- 
quables. Pendant les premiers jours le baromètre se maintient à une hauteur 
moyenne, mais la température, d'abord fort élevée (31°2 le 1°), s'abaisse 
considérablement, tout en demeurant assez variable. Le 6, une dépression 
barométrique assez sensible (152"/m,9 au Mans) traverse la mer du Nord et 
cause d'assez violents orages dans le S. et l'E, de la France; dans la Sarthe, 
elle ne se traduit que par le grand abaissement de température qui l'accom- 
pagne (1°1,le 8) et par quelques fortes pluies dans les journées du 7 et du 8. 
Le temps se met ensuite au beau, le baromètre remonte (765"/", le 9), puis 
ensuite le thermomètre (30°4, le 12). Mais une forte bourrasque, qui couvre 
la France d'orages, sévit du 42 au 17, et se caractérise dans la Sarthe parun 
. grand abaissement du baromètre (742"/" le 13) et du thermomètre (10"6 le 18), 
en même temps que par des pluies intenses (au Mans 16%/", le 45, et 
15/n, le 16). A la suite de cette bourrasque, hausse du baromètre (158"/"28, 
le 21) et du thermomètre (31°6, le 22), sans toutefois que la pluie cesse, puis 
nouvelle dépression barométrique (148%/"3, le 24) suivie d’un abaissement de 
la température (1493 le 25); cette bourrasque qui remonte de l'Écosse vers 
la Suède amène d'abord de fortes pressions du 28 au 30 (763,°8le 28), puis 
un relèvement considérable de la température (32%5,le 31).— Dans le dépar- 
tement de la Sarthe, le mois de Juillet a été en somme assez humide et ca- 
ractérisé surtout par quelques violents orages, particulièrement le 12, sur 
toute l'étendue du département. La hauteur de pluie tombéea été en moyenne 
de 67 »/" en treize jours avec maximum de 101"/* en vingt jours à Neuvil- 
lette et minimum de 34#/" au Petit-Oisseau. Au Mans, les moyennes baro- 
métrique et thermométrique ont été de 755"/"6 et 17°2, avec maxima de 
1637/"8 et 325, et minima de 742“/" et 7°7. Le venta présenté une régu- 
larité remarquable, régnant à peu près constamment,du 1° au 41,d'entre N. 
et N.-0., du 12 au 27,d'entre O. et S.-0., et revenant vers le N., à la fin du 
mois. | 


JSUILI 
Observations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 


THERMOMÈETRE 


en 24 | en %4 |hygro- 


Jaurs É = beures heures métri- 
… RS 
1 15,» | 31,2 
2 13,21 23,5 
3 11,» | 9249 
4 13,8 | 21,6 
ÿ 11,5 | 27,5 
6 135,5 | 926,1 
7 9,6 | 21,8 
8 7,11 23,4 
9 8,4! 21,» 
10 10,6 | 26,4 
11 11,7 | 97,2 
12 13,» | 30,4 
13 15,5 | 93,8 
44 15,4 | 25,5 
15 13,2 | 24,2 
16 13,2! 21,2 


17 13,8 | 20,8 
18 10,6 | 21,» 
19 13,3 | 22,8 
14,2] 2,» 

21 8,8 | 25,5 
22 9,8 | 31,6 
23 11,81 27,4 
J4 12,8! 90,4 
25 11,51 23,» 
26 15,» | 24,» 
97 14,6 | 23,3 
28 12,» | 95,9 
29 16,0 | 27,6 
| 30 12,5 | 29,5 


1827 
Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


Hauteur | 


S &S Nombre! jean 
É LIEUX NOMS ES de jours (unes 
5 DES OBSERVATIONS. DES OBSERVATEURS. FE de plaie Rois 
_ . RE D 
BASSIN DU LOIR. MM. 
1 | Montmirail. . __ | Panché, instituteur.  _|P.C. 16 175 
2 | Grand-Lucé. | Cordier, ... de _{ A.S. 12 79 
3 | Saint-Calais. __  _ | Duloir, _ do P.C. 13 » 
4 | Écommoy. .___.. | Chaline, de | d 9 74 
5 | Jupilles. | Lefeuvre, __do _  _. do 143 55 
6 | La Chartre. | Lecomte, _.__ do __... | d° 13 55 
7 | Château-du-Loir. | Besnier, . __do . ___| de 11 48 
8 de .___.[ Pruneteau, _ de AS. 12 54 
9 | Vaas. ____ | Tommeret, _ do = |P.C. 13 41 
10 | Pontvallain. ___ _._ | Drouault, . de  |A.S. 12 81 
41 | Le Lude. | Marcadé, de ______ | de 9 50 
42 | La Flèche. ________ | Oudot, condrdes Pts et Chées| P.C. 13 30 
BASSIN DE LA SARTHE. 

13 | Sillé-le-Guillaume. ___ | Luce, inslituteur. _ | p.c. 44 63 
14 | Neuvillette. _______ | Fouilleul, ___ de AS. 20 101 
15 Saint-Léonard-des-Bois. Lemonnier, d° P.C. 15 56 
16 | La Fresnaye..._ _____ | Bouvier, do do » » 
17 | Neufchâtel. ____ {| Gilbert, . do do 17 68 
48 | Conlie. _ ___. __. Breton, ____d° do 13 70 
19 | Petit-Oisseau. _ . ___ | Pissot, - d°_ AS. 8 34 
30 Bouloire._ RE  — Tourteau, do P.C. » » 
91 | Monhoudou. __________ | Duval, do do 14 69 
92 | Mamers._ …. -__. | Mortagne, sous- ingénieur. | do 17 80 
93 | Bonnétable..  __ | Garreau,cond'desPt#etChtes! AS, 14 83 
94 | Ballon. _________ _ Aubry, garde-pêchc. do 10 76 
as | La Ferté-Bernard. | Pottier, _._ do _ _ [P.C. 14 67 
28 | Foulletourte. =. | Morin, instilutcur. do 7 45 
97 | Beaumont-sur-Sarthe. . _| Lermenicr, garde-pêche. _ | AS. 16 88 
28 | Loué. ____ Gaudin, instituteur. ______|P.C. 14 “4 
29 Poirrier, direet., Denis, mail.adj.) do 16 81 
30 École normale. et D'hommée, élève-maitre. B. 13 82 
3 Inspecteur général. | A. Martin. - __. VP.C. ; » 
39 | Le Man Ingénicur en chef.| Robin, chef de bureau. … | do 14 86 
33 Commandant du Génie. | Follie. do 9 . 
By Ingéuieur ordinaire. Fourmy, chef de bureau. do 14 92 
35 | Connerré.. Chartier, instituteur._ | de 42 08 
36 Souligné-sous-Vallon. …{ Lebreton, do AS. 16 7s 
37 | Ainné. | Collet, cultivateur. ._. [P.C. 14 65 
38 | La Guicrche. __  } - Auguste, instituteur. do 13 16 
39 | Chantenay. Torchet, do  |A.S. ii N6 
40 | Fillé-Guécélard. Perdereau, . d P:C: 10 38 
#1 | Malicorne. . ._. | Pioger,  d° ASS. 7 ::9 
42 | Sablé. Guibert, du. P.C. 10 ai 
#4 Parigné-l'Évéque. - Deneu, do | do 45 n3 


C. Ru le modèle des Ponts et Chèes ou Hervé-Mangon Varie. | 232 4 104 
S. do __…. delAssociation scientifique. |iisim 
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BU LLE'TIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 
(Publié densie Bulletin de la Sosiété d'Agriealture, Soioueos ot Arts de la Sarthe) 


AOUT 1877. 


Le mois d'Août, parfois couvert cependant, a été généralement assez beau, 
peu bamide, mais froid relativement non aux températures moyennes, mais 
aux maxima ordinaires de cette saison. La température, à la fin de Juillet, 
était fort élevée, et le baromètre à une hauteur moyenne. Dès les premiers 
jours d’Août, une zône de basses pressions, qui se déplace lentement dans 
le N. de l'Europe, laisse derrière elle sur toute la France le baromètre remon- 
ter assez fortement et la température s'abaisser considérablement par des 
vents d'entre N.:E. et N. O. (758=/e9, le 8, et 6°, les 3 et 4). Mais une forte 
dépression se manifeste bientôt en Irlande le 8; à son approcheet à sa suite, 
le baromètre baisse beaucoup (146"/*9) pour remonter ensuite lentement 
jusqu'au 11 (786=/26), tandis que la température qui s'est d’abord fortement 
relevée (28° le 6), s'abaisse pour demeurer assez froide jusque vers le 15; 
quelques orages sont signalés en France, mais point dans la Sarthe où 1l 
pleut seulement aux environs du 9. Du 12 au 14, le baromètre baisse assez 
fortement aux approches de la bourrasque qui sévit sur la mer du Nord et 
la Baltique. Bien que, vers le 14 (748=/"1), le baromètre nesoit pas bien bas, 
de nombreux et violents orages, accompagnés de pluies torrentielles (19"/=5 
au Mans, le 15), éclatent du 14 au 20 sur tout le N.-0. de l'Europe, en même 
temps que la température remonte beaucoup et atteint 295 le 20. Mais dès 
le 49 le baromètre a commencé à baisser sensiblement, et du 20 au 21, le 
maximum thérmométrique s’abaisse de 40°; une nouvelle bourrasque tra- 
verse alors l'Angleterre pour disparaître le 24 sur la Russie: ce jour-là, la 
température est tombée à T6 et des ouragans s’abattent sur le S. de la 
France. Le 25,nouvelle et forte dépression (148"/"*1) qui amène de violentes 
bourrasques sur la Manche, mais épargne le département. Le mois finit avec 
une température assez basse. — En somme, la hauteur de pluie moyenne 
dans la Sarthe n'a été que de #1"/®* en 8 jours, avec maximum de T1=/" à 
Connerré, et minimum de 14°/*à La Guierche. Les moyennes barométrique 
et thermométrique, au Mans, ont été de 754"/"2 et 18°5 avec maxima de 
(788»/"9 et 295, et minima de 746=/"9 et 6°$), Le vent, assez variable, 
surtout soufflé du N.-0. jusqu'au 4; d’entre S.-0. et S. du 6 au 10, d'entre 
N.-0. et S.-0. du 18 à la fin du mois; du 140 au 18, ila fait à peu près 
régulièrement deux tours de l'horizon. Sauf dans la période du 15 au 20, il 
n'y a point eu d'orage dans le département. 


Observations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 
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Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 
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Ë de jours 


DES OBSERVATIONS. DES OBSERVATEURS. 


> | gs 


BASSIN DU LOIR. MM. m. 
1 | Montmirail. Panché, instituteur. 232 11 55 
2 | Grand-Lucé. Cordier, do AS. | 124! » » 
3 | Saint-Calais. Duloir, de [P.C. | 110 » » 
4 | Écommoy.____ Chaline, ____ de | 97 » 63 
5 | Jupilles. A.S. | 148 7 ÿ8 
6 | La Chartre. _ PaC. | 72] 11 30 
7 | Château-du-Loir do | 70 » » 
8 | Chapelle-d'Aligné. AS.| 60! 7 35 
9 | Vaas. _ JP.C.| 58 ë 4 
Pontvallain. Drouault, AS. | 52 » » 
Le Lude. ___ Marcadé, _____do {| d'| & | 8 67 
La Flèche. _____ Oudot, condr des Pts et Chées! P.C. | 42 | 11 35 

BASSIN DE LA SARTHE. 

13 | Sillé-le-Guillaume.. ____ | Luce, instituteur. P.C.| 198 9 28 
1 14 | Neuvillette. ______ ___| Fouilleul,___ do A.S. | 169 » 26 
| 45 | Saint-Léonard-des-Bois. | Lemonnier,__ d° P.C. | 197 » » 
1 16 | La Fresnaye. _______ | Bouvier, de _ de | 162 » » 
1 47 | Neufchâtel. _____ |} Gilbert, _do__ do | 199 » 43 
48 | Conlie. _________| Breton, do_: ___| de | 13%9 9 2 
| 19 | Petil-Oisseau.________| Pisgot, __ __ de ______ | As | 134 | 10 36 
1 20 | Bouloire. _______ Tourteau,___do ______ |p.c. | 13% » » 
124 | Monhoudou. ________ | Duval, ____ de de | 130 | 4 3% 
| as | Mamers. Mortagne, sous-ingénieur. | do | 128 | 11 39 
123 | Bonnétable. Garreau,cond'des PuetChtes| À s. | 100 9 30 
| 24 | Ballon. ___________| Aubry, garde-pêche. ____| do | 9 | 3 15 
ax | La Ferté-Bernard. __ Pottier,__._ do _________ P.C.| 9% 10 29 
26 | Foulletourte Morin, instituteur. | do | & ÿ 19 
27 | Beaumont-sur-Sarthe. __ | Lermenier, garde-pêche.__! As | 83 | 4a 39 
| 38 | Loué. | Gaudin, instituteur. _____ |pc | go | 44 30 
29 Poirrier, direet., Denis, mall. adj.) do 101 9 47 
l'30 École normale. et D'hommée, éère-maltre, ___{ p. | g4 | 40 49 
L'34 | Le Ingénieur en chef. Robin, chef de bureau. __} de | 74 | 44 9 
| a Commendent du Gais. : | polie. d | rm | » $ 
Lss | lsgialoer erdisairs. | Pourmy, chef de bureau. | de & | 40 a 
1 34 | Connerré. ____ Chartier, instituteur. de | 74 9 77 
| 35 | Souligné-sous-Vallon. _ -[A.S.! 72 | 40 59 
| 36 Ammé. _____ -| Collet, cultivateur. _ __._|pc. 66 . » 
| 37 | La Guierche. do | 62 | 4 14 
| 38 | Chantenay. ____ | Torchet,__ de___ _ AS. | 60! 13 él 
! 39 | Fillé-Guécélard. _ Perdereau, __d°_ ____ {|pc. 0 6 29 
| 40 | Malicorne. __ ___ | Pioger,____ de. .{ AS. | 38 4 19 
44 | Sablé.— _______| Guibert, de. [pe | | à os 
42 | Parignél'Évèque. ____ Deneu, - de _____ | de | 19 10 61 
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P. C. désigne le modèle des Pontset Chtes ou Hervé-Mangon Mazim.| 232 | 43 71 
A. S. Ste ce do RE d FAssociation scienlifique. ere ee Minin, 37 3 14 
B. -.____de _____Babinet. ___ [Moyen 97 8 4 
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BUIL LE LIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 
| (Publié dassle Balletin de la Société d’Agriealiure, Seionces et Arts de la Sarthe) 


SEPTEMBRE 1877. 


Le mois de Septembre, sauf du 10 au 15, a été généralement très-froid, 
suriout pendant la seconde moitié. Au commencement un refroidissement con- 
sidérable est amené sur toute la France par la dépression qui, du 1° au 4, se 
déplace de la Norwége vers la Finlande; le thermomètre tombe à 5°2 et 5°,3 
les Get 6,et quelques pluies tombent, le 3, sur l'ouest de la France. La tempé- 
rature remonte ensuite sensiblement, tandis qu’une zône de basses pressions, 
se manifeste,du 8 au 9, le long des côtes de l'Océan; elle amène de violentes 
tempêtes et des pluies torrentielles sur toute l’Europe occidentale; le 7,le ba- 
romètre descend au Mans à 147"/"4 et l'on y recueille 21"/"25 de pluie tombée 
le 8. Du 44 au 14, Ja pression reste très-basse sur l'Écosse, les vents de S.-O. 
règnent en France et le thermomètre se tient fort élevé (232 le 44), tandis 


- que le baromètre remonte sensiblement pour rester à peu près au-dessus 


mn? 


de 160"/* jusqu’au 18 ; pendant cette dernière période, la température s'a- 
baisse considérablement, d'abord dans le N., puis dans nos régions; de 
très-fortes pressions continuent à régner sur l'Océan et sur les côtes océan- 


. Mennes, landis que le baromètre reste très-bas sur la Suède et le nord de la 


Russie. Une dépression locale, du 20 au 22 (749%/"1 le 21), amène quelques 
pluies dans l'ouest de la France et en Angleterre, mais le temps en somme 


_ reste généralement beau, et des gelées sont déjà signalées dans nos climats; 


la pureté du ciel fait remonter le baromètre dans le milieu du jour, mais 
les matinées et les nuits restent très-froides (moins de 3° du 27 au 30). — 
La hauteur moyenne de pluie tombée dans la Sarthe a été de 48m/® en cinq 
jours, avec maximum de 156 w/" à Neufchatel (chiffre exceptionnel égale- 
ment constaté à Madrid, Trieste, etc.), et minimum de 14"/" à Foulletourte. 
Les moyennes barométrique et thermométrique au Mans ont été de 756n/r8 
el 129,avec maxima de 163"/"5 et 23°2 et minima de 147%/"4et 285. Le vent, 
très-variable aux environs du N.-0., puis du N.-E. pendant les huit premiers 
jours, a tourné au S.-0. et à l'O. du 9 au 14, puis s’est à peu près constam- 
ment maintenu centre le N. et l'E. jusqu'à la fin du mois. Il n’a point êté si- 
gnalé d'orages pendant le mois, sauf le 8 et le 9 à La Chartre, 


SEP TEN 
Observations météorologiques faites au Mans, à l’École normale. 
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15 | 13,» | 19,1 | 44,11 16,6! 10,8] 223] 7:73 
16! 10,7! 47,1! 13,4] 14,5] 9,1! 19,81  7ç1,7 
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18 | 10,1] 14,6] 10,1 | 12,4} 8,31 165] 760,1 
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20 | 42,31 16,3! 42,41 13,4 761 49,1! 751,1 
A | 1051 13,2] 89! 1841 9,31 175) 749,1 
2 | 4711217| 9,» | 9,7 3,6! 15,8| 751,9 
23 | 4,1 1311125] 90,3! 3»! 15,5! 754,8 
24 9,7| 139! 9,4! 12,1 8,2| 16,» 755,9 
2 | g81126| 9,5! 101! 5,6! 14,6! 761,3 
26 | 5,4! 12,5| 10,6] 10,1] 4,9] 15,2] 762,3 
27 | 351129! 9,1! 8,7| 2,8] 145! 7635 
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5 LIEUX NOUS CR S | tombée 
S | 5e | 2 f[dejours) on 

: DES OBSERVATIONS. DES OBSERVATEURS. LB X lb pluie une 
FA 10 es, 

EE nt ad es 

BASSIN DU LOIR. MX. m 

1 | Montmirail. _______.___| Panché, instituteur. _ _|P.C. | 232 7 38 
3 | Grand Cordier, ____.de _ .____|A.S.| 124 6 52 
3 | Saint-Calais. Duloir, de_____|Pp.c.| 110! 5 36 
4 | Écommoy. Chaline, ___de___ | de | 97 4 28 
5 | Jupilles. ____ Lefeuvre,. do _____ |A.S. | 148 ÿ 39 
6 | La Chartre.__ __ | Lecomte, __ de. ____|P.c.| 72] 7 53 
7 | Château-du-Loir. _ Besnier, . __ do ______| do | 70 » » 
8 | Chapelle-d’Aligné. ____ | Pruneteau, de AS.| 60 | 4 8 
9 | Vaas. _ Tommeret, __ do ______. P.C.| 58 | 4 2 
10 | Pontvallain. _______ Drouault, ____ de________|A.S.| 52 ÿ 49 
11 | Le Lude. ______ Marcadé, ____ do. __ de | 45 | à 30 
12 | La Flèche. _____ | Oudot, condrdes Pts et Chées| P.C.| 42 | 6 31 

| 

| 


BASSIN DE LA SARTHE. 


C. désigne le modèle des Ponts et Ch's ou Hervé Manyou [trim | 239 ) 
de l'Association sCicnUliIqUe. . __._ Yinis.! 97 3 {3 
CE DER LOS Babinet, He {7 5 48 


P 
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13 | Sillé-le-Guillaume. _ | Luce, instituteur. _____|p.c.| 496 6 41 
14 | Neuvillette. | Fouilleul, de {as | 169 | 7 50 
13 | Saint-Léonard-des-Bois. | Lemonnier, . d°____ _ [pc |427| 5 43 
16 | La Fresnaye. . . ____ | Bouvier, ____.de _____ | de | 162 | 4 63 
17 | Neufchätel. ___ __ | Gilbert, ____. do _______| do | 159 | 6 | 156 
48 | Conlie. = _ ___. | Breton,  ._. de ______!| do | 1239. 5 57 
19 | Pelil-Oisseau. _____ Pissot, _  _ do ___  |A.S.!| 135 3 51 
20 | Bouloire. . . _._]{ Tourteau,. de ___ |P.C.| 133 » » 
91 | Monhoudou. _____.{!] Duval, ____ do | do | 130 4 61 
23 | Mamers. Mortagne, : sous- ingénieur. do | 128 8 7 
33 | Bonnétable. __ _._____| Garreau,condrdesPt#etChées! À S, | 100 6 81 
24 | Ballon. Aubry, garde-pêche. ._____ | do 96 3 39 
as | La Ferté-Bernard. Pottier, ___ do _________|p.c.| 9 6 37 
96 | Foulletourte. ______| Morin, instituteur. ____ | do g4 ÿ 44 
27 | Beaumont-sur-Sarthe. _ | Lermenier, garde-pêche. _ | À S | 83 9 95 
28 | Loué._ ____... .___ | Gaudin, instituteur. _ . P.C. | 80 4 37 
29 Poirrier, direet., Denis, mall.edj.) do | 101 6 32 
| 30 École normale. et D'hommée, élève-maitre. ___ p. | g4 6 38 
31 | Le man Ingénieur en chef.! Robin, chef de bureau. … . | do | 74 3 36 
392 Commandant du Génie. Follie.. -_ do | 75 » » 
3 Jagénieur erdiaaire. | Fourmy, chef de bureau. de 63 6 Ai 
34 | Connerré. ___._____ | Chartier, instituteur. ._ | de 74 8 53 
35 Souligné-sous-Vallon. | Lebreton,— de ________|A.S.| 72 4 g1 
36 | Amnë. ______ _______| Collet, cultivateur. ____ÎP.c. | 66 » » 
37 | La Guierche.. — | Auguste, instituteur. ___ do 62 ÿ A 
38 | Chantenay.___________| Torchet, ____ do _____|AS.| Go 9 30 
39 | Fillé-Guécélard. ______| Perdereau,__ d°._______ |p.c.| 50 6 36 
40 | Malicorne. _______| Pioger, do _______ |A.S.| 38 3 «| 
&i | Sablé. ___________ | Guibert, do_______|P.G. | 37 6 3h 
42 | Parigné-l'Évêque._____| Deneu,_.___ de __| de | 124 6 “1 
| 
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BULLETIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 
(Publié dansie Bellotin de la Société d'Agricaltare, Soiences ot Arts de la Saribe) 


OCTOBRE 1877. 


Le mois d'Octobre a continué le temps froid de Septembre, au moins pen- 
dant les vingt premiers jours (sauf du 13 au 25), qui ont présenté une 
température au dessous de la moyenne. Les circonstances météorologiques 
ont d'ailleurs présenté peu d'intérêt dans notre département. — Du 41° au 
15, le temps resie constamment assez beau, et il ne tombe de pluie 
qu'’exceptionnellement et en quelques points du département, resté ainsi 
en dehors de la violente bourrasque qui, du 7 au 11, traverse l'Europe du 
N.au S. avec orages, tempêtes, tremblement de terre et pluies exceptionnelles 
{130=/" en trois jours à Naples) Le vent d'ailleurs pendant ces 
quinze premiers jours souffle à peu près conslamment d'entre N. O. 
et N. E., avec beaucoup de violence du 6 au 10; le baromètre ne 
subit que de petites oscillations entre 753"/°5, le 3, 765=/#7, le 7, et 
153"/"4, le 14; la température se mainlient en moyenne à 40°, pour se 
relever à la fn et atteindre, le 44 et le 45, un maximum de 19° 6. La seconde 
moitié du mois est plus troublée : déjà la bourrasque qui, les 16 et 47, 
amène une violente tempête sur la Manche, s'était fuit sentir dans la Sarthe 
par la dépression du 44 et le relèvement de température des 14 et 18 ; cette 
dépression est suivie d'un relèvement considérable du baromètre (767%/"7, 
le 17), en même temps que d’un grand abaissement de la température qui, 
le 20,tombe à 3°. Plusieurs dépressions se succèdent, à partir de cetle date, 
dans l’Europe occidentale et se réunissent, dans la Sarthe, en une très-forte 
baisse du baromètre le 25 (739"/"3), suivie d'une hausse considérable 
(163m/«5,le 31). La température s’est foriement relevée pendant ce temps et 
se maintient en moyenne à 11°, du 22 au 31. Des pluies assez considérables 
(14%/n,le 30, au Mans) tombent partout pendant ces dix jours.et le vent soufile 
en général d'entre N. O. et S. O. (avec force le 23 et le 29). — La hauteur 
d'eau moyenne tombée a été de 43"/a en neuf jours, avec maximum de 66m/" 
à Souligné-sous-Vallon et minimum de 24"/* à Foulletourte. 


OCTO 


Observations météorologiques faites au Mans, à l’École normale. 


= Eva 
THERMOMETRE BARONÈTRE | PLUIR LoS érar 
em %4 | en % |hygro- 


ÊTaT 


| 
Jours : 2. a = —. <e : | 
Millim | Millim | à midi. 
| VC DTA PEU POS CE 
i 751,1 | » |1,8| 65 © | 
2 783,» | » | 2,» | 63 © | 
3 763,5 | » |1,9 | 62 © À! 
la 769 | » [15] es © | 
ÿ 762,8 | » | 1,5 | 60 © 
6 764,9 | » | 21! 53 © | 
7 765,7 | » | 2» | 46 © | 
8 756,7 | » | 2,8 | 83 © 
9 760,1 | » | 2,1 | 63 © 
10 750,6 | » | 2,9 | 49 © 
11 756,6 » | 1,1 | 94 le 
12 759,» | » | 1,5] 69 © 
13 T8,» | » | 2,5 | 64 © 
14 753,4 | » |1,2| 54 © 
15 757,7 | » | 1» 66 © 
16 763,1 | 2, | 0,5 | 69 © 
a7 767,7 | » | 1» | 68 © 
18 764,1 | » | 1» | 97 © 
19 | 0,1! 9,7| 3,7| 4,81—1,»| 10,5] 762,35 | » | 0,5 | 89 © 
20 |—2r| 85! 4,31 3,81—3,»| 10,6] 761,2 | » | 0,25! 56 © 
ag | 2711321110! 75] 0,81 141! 756,9 | , | l» | 72 "© 
aa |11,8| 13,5] 13,6 13,3 | 10,7 | 15,9 755,8 | 1,5 | 0,5 | 87 re) 
o3 43%] 14,7/ 12,4! 135] 11,7] 15,3] 747,8 | 4,7 | 0,8 | 90 O 
a | 9311,5| 851101! 731129! 748,5 | 8,5 | 1» «@: © 
os | 9,41 11,2! 13,11 11,2! 7,1 15,31 739,3 | 10,4 | 1,» | 98 O 
28 |10,3| 13,4] 11,41 12,2! 9,1] 15,3) 763,» | » | 1,2| 72 © 
or | 71112,9| 10,8] 10,2] 6,41 139! 7589 | , | 16] 78 © | 
8 |10,»| 1231 9,7| 11,4| 8,7] 14»] 760,60! 1,6 | 1,» | 70 © | 
op | 7,11 129] 13,3! 9,4| 5,6] 13,2] 7857 | » | 1,1 | 82 © | 
ao | 14,31 14,31 15,7] 13,41 10,3] 16,4] 756,» | 14» | 0,4 | 92 o | 
31 | 12,3] 43,71 11,5] 43,3] 10,5! 16%] 763,5 | + | 1,5 | 72 © | 


Toi. 1218,» ! 393,8 | 314,6 | 312,4 |162,6 | 461,» | 23400,3 | 42,7] 42,25] 2229) 
Masi.| 14,3 | 19,81 17,91 14,4! 41,7 | 19,5] 767,7 | » | 3,9 | 9%}. 
Mioi.l—2n| 85! 37] 3,81—8,s | 10,5 735,8 | » | 0,25) 46 1 10 


Moyenl 7,»| 142,7] 10,1] 10,41 5,2] 149! 757,7] » | 1,41 72, 4 4} 
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Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


| -. . [Nombre Hauteur | 
& So S d'esu | 
| È LIEUX NOMS EE See joun onbée | 
| > DES OBSERVATIONS. DES OBSERYATEURS. FE: Æ {de pluie or 
Z a | 
BASSIN DU LOIR, MX. me : | 
1 | Montmirail, _______| Panché, instituteur. P.C.| 232 | 9 82 | 
2 | Grand-Lucé. ________ | Cordier, de |A.S.| 124 | 10 #2 | 
3 | Saint-Calais. ______ | Duloir, .de .  [Pr.c|110!) 6 36 | 
4 | Écommoy. ___ ____| Chaline, d____ |dæ|| 6| «] 
5 | Jupilles. ___________| Lefeuvre, de. __  JAS.|148| 6 48 | 
6 | La Chartre. ____| Lecomte, . de Ip.c.| 72 | 11 39 | 
7 | Château-du-Loir.______| Besnier, _ de | de | 70 ul 36 | 
8 Chapelle-d'Aligné. __ _ Pruneleau,. . de _ ____|}A.S.| 60 8 60 
9 | Vaas. ne re E do. _ __ |P.C.] 58 | 11 34 | 
10 | Pontvallain. Drouaull, de ___{|A.S.| 52 6 #6 
11 | Le Lude. | Mareadé, de. de | 45] 10 88 | 
12 | La Flèche. Oudot, condr des Pts et Chées| P.C. | 42 | 10 87 | 
BASSIN DE LA SARTHE. | 
13 | Silé-le Guillaume. | Luce, instituteur. .  |p,c.| 900 | 7 | 4 | 
14 | Neuvillette. … - - | Fouilleul, do las. 109 » >.) 
15 | Saint-Léonard-des-Bois. | Lemonnier, __ d° P.C. | 197 7 39 ! 
16 | La Fresnaye. Bouvier, de . | do | 1e 8 51 | 
7 | Neufchatel. _.. _ [Gilbert de do | 149 9 6 | 
48 | Conlie, | Breton, _ do | & | | 9 #4 | 
19 | Petit-Uisseau.. | Pissot, __ de [as lil € 30 } 
20 | Bouloire, -_ _. __ . Tourleau, . do. . [P.C. | 13 » » | 
21 } Monhoudou. _____ _._ | Duval, 49. __.{ do | 1% 8 50 £ 
92 | Mamers. __ _____ _ Mortagne, sous- ingénieur. do | 1% 9 4 | 
33 | Bonnélable. _____. .__| Garrcau,condrdes PtsetChéos A.S.l 100 ! 11 & | 
24 | Ballon. | Aubry, TR - | do |! 9 ÿ &8 | 
ex | La Ferté-Bernard. Poltier, do _. .{P.c. | æ 8 4% | 
26 | Foulletourte. ______ Morin, instituteur. ne | de &4 6 u 
a7 Beaumont-sur-Sarthe. | Lermenier, garde-pêche, _ T'AS. | 83] 44 50 Î 
98 | Loué. —-—{ Gaudin, instituteur. |p.c.! eo | 44 93 À 
29 Poirrier, direst., Denis, mal, wi de | 101 | 40 40 | 
30 Eole nocntie, et Paris, élève-maitre, B. | #4 7 a | 
34 | Le mx Ingénieur en chef. Robin, chef de bureau. do | 74 6 &u | 
39 Commandant du Génie, | Pollie, ___ | de 75 | » » | 
33 Ilngéniour ordisaire. Fourmy, chef de bureau. | do | @& | 49 4 
34 | Connerré. _ | Charlier, instituteur. _ ___| de | 74 | 40 56 
3 Souligné-sous-Vallon. | -- | Lebreion,. de. ___ |A.S.| 72 | 4 64 
36 | Amné. ____. | Coltet, cultivateur. -..{ P.C. | 6 | 1412 50 
37 | La Guierche. __ Angusle, instituteur. | do | @2 | 40 44 
38 | Chantenay. Torchet,_ do___ |aAa.s.| 6 9 57 ! 
| 39 [| Fillé-Guécélard. Perdereau, ._ d°_____ |p.c.| % 6 æ ! 
ee Malicorne. __.__. ____| Pioger, .. de A.S. | 38 7 4 | 
4 | Sablé. - | Guibert, de |P.c. | 37 | 9 3 | 
| 42 Parignél'Évêque. | Deneu, de | de | 194 | 40 56 | 
| 


P. C. Re le modèle des Poniset Chtes ou Hervé-Mangon Mozim,| 232 | 14 œ | 
l'A. S. - 49... __ de l'Association scientifique. | Minim.| 37 ÿ 24 | 
| B, do . _. Babinet. Moyene| 97 9 8 | 
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BUILLETIN 
DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 


(Pablié dansle Bulletin de La Société d’Agricaltere Sciences et Arts de le Saribe) 


NOVEMBRE 1877. 


Le mois de Novembre, extrêmement pluvieux, a présenté des variations 
barométriques exceptionnelles, mais une allure assez régulière au point de 
vue de la température qui est d’ailleurs restée fort basse pendant les quinze 
derniers jours surtout. — Du 1° au 12, le baromètre descend assez réguliè- 
rement de 166°/"6 à T133=/"8 pour se relever, trois jours après, le 15, à 767"/=2, 
ce qui constitue un mouvement tout à fait extraordinaire. La température 
d’abord élevée (176, le 1°") tombe à 3°7 dans la nuit du 1°’ au 2, puisse relève 
et se maintient en moyenne à 44° jusqu'au 10, pour redescendre alors rapi- 
dement jusqu’à —0°7,le 15. Le temps, d'abord sec, devient humide et de fortes 
ondées accompagnent la petite dépression du 7 et la très-forte dépression 
du 12. Le vent, d'abord assez variable, souffle régulièrement avec beaucoup 
de violence du S. O. depuis le 5 jusqu'au 48. — À partir du 46, le pression 
barométrique, qui débute à 167°/"2, baisse assez irrégulièrement jusqu'au 30, 
par une série de hausses et de dépressions, parmi lesquelles il convient 
surtout de citer la hausse du 26 (753w/m9) et la très-forte baisse du 29 
__ (133=/"4). Le thermomètre, au contraire, qui était très-bas le 16, se relève 
pour se maintenir à une moyenne de 7 à 8 avec diverses alternatives. Le 
vent, qui était d’abord d’entre N.0.et N.E. tourne franchement au S. ©. ; le 
temps se couvre,et de nouvelles et violentes bourrasques signalent les derniers 
jours du mois; au Mans,on constate, dans les journées des 24-25,23"/#3 de 
pluie tombée et 28°/" dans la seule journée du 28. — Fn somme, deux 
grandes dépressions, correspondant à des cyclones qui traversent le nord 
de l'Europe, caractérisent ce mois vers le 12 et vers le 29. — La hauteur 
d’eau moyenne tombée dans le département a été de 401°/" avec maximum 
de 147%/ à Neufchâtel et minimum de 58v/e à Jupilles. Le nombre des 
jours de pluie a été en moyenne de 18, — Il n'y a à peu près pas 
eu d'orages pendant le mois. 
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Okservations météorologiques faites au Mans, à l'École normale. 


—— Evapo 
FHERMOMETRE sanomèrau|ecuis |ration| rar | vgnr | ÉTAT 
en 24 | en 24 |bygro- 


arf ee) | SE EU Mrsherelmén) | ii 

4 pa a ? re 8 “o "0 iue _12 | _2 

à | polo! ts 13,6! 9,7[ 17,5] 766,6 | » | 1,8 | GInno) © 

2 | 621117! 8,»| 10,4] 3,7| 17»| 159,2] » | 21| 15 (e) 
3 | 831135! 8,91 10,» | 5,7] 14,2| 757,4] » | 1,» | 79]| N © 

141 7311211 10,4! 10, |] 5,7! 143| 74,1] » | 1»1 901!Sss0o| © 

5 | 140,9! 13» | 9,5| 11,8] 9,6] 14,» | 754,7 | 1,0 | 0,8 | 78| 0 © 

6 | 8711251124) 9,9! 6,5] 13,2] 754,9 | » | 09} 92] so | © | 

1 111,5! 1221) 12, | 11,9! 10,61 13,2 750,4 | 6,7 | 0,6 |! 9% | SO O | 

8 [1061 122! 86! 12%"! 9,9! 414, | 755,» [13,5 | » | 84! 0 © | 

po | 9,11 123/ 11,4! 98! 6,9! 126! 751,9 | 1,» | 1, | 81! so! © | 

10 | 41,11 13,7! 10,11 12,1! 9,51 14,7! 746,5 | 8» | 0,9 | | sol © | | 
u | 751425. 95! 9,6! 65|127| 7438 | 2. | 08| 4150! © | 
12 | 7,71 9,5] 7,1! 9,5! 7,»|12;»| 733,8 |14,8 | 0,3| 81!SS0| © | 
43 | 6,11 10,7] 7,3| 8,3! 46! 12»! 7425 | 3,7 | 22| S|S0! © | 
Le 29! 59! 27! 59) 9292! 9,6| 760,2 | 1,2 | 0,9 | 98] 0 O | 
| 15 | O1! 71! 3,7] 431-0,7| 9,2| 767,92 | 0,2 | 0,1 | 221SS0| © 
Lis | 17] 59] 69| 53] 15] 91 76,3] , |02| %)Ss0|) © | 
| ur | 8,7| 8,9! 9,3| 8,2! 6,51 10»| 763,8 | 19 | 04 | 9IENE| © 

18 | 731 7,41 85! 8,1! 66! 95] 760,3 | 0,2 | 03| SINE | © 

19 | 7,31 8,11 6,7 7,91 6,7! 9,» 756,3 à 0,2 | %]|So © 

Lao | 5,1 6»! 5,4! 77! 3,6! 41,7] 748,8 | 3, | 0,9 | 81050) © 

+ as 47! 891 %1| 2,1] 8»| 73,8 | 192|1,7| 9%]|S0 | © 

[az Lao,7| 118] 95 85! 4,51 125| 7465,» | 62 | 05 | 90! 0 © | 

las | e7l 231 63| 771 541 10»| 7526 | 3,5 | 3» | 6|oso| © | 

où | 731121! ol 881 5») 125) 740,4 111,1 | 1,3 | 861050! © 

a | ssl 74| 331 7, 45! 95! 7525 122 | 0,7| 81! N © 

96 21| 6,3 5,0 OS! 1,» | 9, 755,9 | » | 1,8 | 8 | so © 

or | 9.811231 127] #6! 4,2! 1%») 740,5 | 7,5 | 0,3 | 9 | SO] © 

os | 6,41 89! 61| 7,5| 5,1! 10,»] 742,1 |a8,, | 0,3 | T4] NO! © 

x) 8,1 9,2! 4,9 1,2] 4,7! 9,6] 7334 4,4 | 0,6 76| 0 © 

[ao | 441 7,71 6,11 G2|1 321 9,2! 730,4 | 1,2 | 1,2! 82! 0 © 


Tot. 1214,8 ! 297,8 | 238,7 | 257,9 |161,7 [352,7 | 22548,» |134,5| 27,9 | 2527 
Masil 1151 13,71 127 13714061 17,5) 767,2 | » | 3, | 99 
Nini.| 0,1! 4,71 27| 431-073! 8»| 7334/ » | 0,» | 61 
Iojent 7,1 9! 8. S6! 5,41 118 151,6 | » 0,9 | 84 


l 
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ol, EU 
CR OP EE ST CS ES 2 Pr PE 


Nes d’ordre. 


_ 1 n° 
LO en © © QD 1 CD CU de O9 LD — 


C. d 
S. 


LIEUX 


DES OBSERVATIONS. 


BASSIN DU LOIR. 
Montmirail. 
Grand-Lucé. 
Saint-Calais. 
Écommoy. - 

Jupilles. 

La Chartre. 
Château-du-Loir. 
Chapelle-d'Aligné. 
Vaas.. - 
Pontvallain. 

Le Lude. 

La Flèche. 


BASSIN DE LA SARTHE. 


Sillé-le-Guillaume. 
Neuvillette. 
Saint-Léonard-des-Bois. 
La Fresnayc. 
Neufchâtel. . 

Conlie. 

Petit-Oisseau. 

Bouloirc. 


Monhoudou. —_ . 


Mamers. 
Bonnétable. 
Ballon. 

La Ferté-Bernard. 
Foulletourtce. 
Beaumont- sur-Sarthe. 
Loué. 


École normalc. 


Le Max Ingénicer en chef.! Robin, chef de bureau. 

Commandant du Génie. | Foilie. 

Isgénicer erdiazire. Fourmy, chef de bureau. 
Conncrré. , Chartier, instituteur. 
Souligné-sous-Vallon. Lebreton, do 
Amné. Collet, cultivateur. 

La Guicrche. Auguste, instituteur. 
Chantenay. _ Torchet, . do 
Fillé-Guécélard. Perdereau, d° 
Malicornce. Pioger, de 
Sablé. Guibert, do 
Parigné-l'Évéque. Dencu, de 
ésigne le modèle des Ponts et Ch*es ou Herv é-Mangon 
do de l'Association scientitique. 
. d° Babinct. 


NOMS 


DES OBSERVATEURS. 


MX. 
| Panché, instituteur. 
Cordier, de 
Duloir, do 
Chaline,  d° _ 
Lefeuvre,_  «d. 
. | Lecomite, do 
| Besnier, de 


Pruneteau, do 
Tommeret,  d° 
Drouault,  d° 
Marcadé, do 


{ Oudot, condr des Pts et Chées 


Luce, instituteur. 
Fotilleul, do 
Lemonnier,  d° 


Bouvier, ue 
Gilbert, _ do 
Breton, do 
Pissot, do 
Tourteau, do 
Duval, do 


Mortagne, sous-ingénieur . 


. | Garrcau, cond' des PtsetChées 
| Aubry, garde-pêche. 


Pottier, do 
Morin, instituteur. 
Lermenier, garde-pêchc. 


| Gaudin, instiluteur. 
Poirrier,direet., Denis, mail. adj. 


et Paris, élève-maitre. 


Instrument 
employé 


Naim. 
Minin. 
Nojen® 


124 


232 


37 
17 


Nombre 
de jours 


de pluie 


24 
12 
18 


, 
Hauteur 


d'eau | 
tombée | 
en 
millimè- 
tres. 


73 
80 
81 
114 


147 
IN 
101 
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DATES DU MOIS, 


PRESSIONS 
BAROMÉTRIQUES 
À àOetà midi. 
Altitude 


de l'instromen! : 
87e 


Millimètres. 


| TEMPÉRATURES 
Maxima 
Minima 


et Moyenne. 


Degrés centigrades. 
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Houteur d'eau 
tombéc par jour : 
auf 6 

Hauteur d'eau totale 
| tombée dans lo mois: 
134 sje [4 


ap;tl 
Altitude E 
de l’instrement. y _ 


8as. 
dame 


Millimètres. 
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Ed] 
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ÉTAT DU CIEL. 


le Mans.- _ Ed. see fév . 76. 


BULLETIN 


DE LA COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE DE LA SARTHE 
(Publié danse Balletia de le Société d'Agriculture, Seionces e1 Arts de le Sarthe) 


DÉCEMBRE 1877. 


Le mois de Décembre a été humide, mais non pluvieux, assez froid au 
milieu, et a présenté de grandes variations barométriques, d’ailleurs généra- 
lement au-dessus de la moyenne. La pression, très-basse le 4°, par suite de 
la présence d'un cyclone qui descend de l'Angleterre vers le centre de 
l'Europe, se relève rapidement du 3 au 5, pour retomber à 746"/"%, le 6, au 
passage d'un nouveau cyclone; la température, qui se maintenait à une 
moyenne de B°, du 4“ au 5, remonte un peu le 6 et le 7, pour baisser ensuite 
considérablement ; le temps est humide et la pluie fréquente (19"/"5, le 8). 
Après le passage, le 10, d’une petite bourrasque qui va se perdre au nord 
de la Norwège, le baromètre se maintient, du 11 au 22, et surtout du 15 au 
22, bien au-dessus de la moyenne (770®/*5, le 20), sous l'influence d'une 
série d'anticyclones ; le temps est froid, humide, accompagné de brouillard 
et de quelques pluies légères. Le 23, la pression commence à baisser rapide- 
ment pour tomber, le 26, à 743%/"3 ; plusieurs cyclones se succèdent en effet 
descendant, du N. au S., la Norwège et la mer du Nord. La température qui, 
le 21, avaitatteintson minimum mensuelau Mans {(—3°,3°) se relève fortement 
à la fin du mois et des pluies assez considérables tombent sur l'Europe. Le 
cyclone qui, le 31 , se trouvait sur la mer du Nord disparaît le 1° sur la 
Méditerranée, d’où le beau temps exceptionnel de ce jour. — La hauteur de 
pluie moyenne dans la Sarthe a été 68/" en 13 jours, avec maximum de 
97nj2 à Neufchâtel et minimum de 46%/* à Fillé-Guécélard. Sauf du 23 
au 30, où le vent a constamment soufflé d'entre S.-0. et N.-0., il a présenté 
généralement une grande instabilité et de brusques sautes dans la Sarthe, 
contrairement peut-être à ce qui se passait sur le restant de l'Europe. 
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THERMOMETRE 


sus 


SE EE 
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Observations pluviométriques faites dans le département de la Sarthe. 


. | si die Hauteur | 
5 LIEUX NOMS ES | $ ds | 
S Pa | # de jours en 
. DES OBSBRYATIONS. DAS OBSERAYATEURS. 5 < lde plaie a 
A CT e 

BASSIN DU LOIR. MM. m. 

{ | Montmirail, ____.______| Panché, instituteur. __ | P.c.| 232 | 16 59 

2 | Grand-Lucé.________ | Cordier, de _ | A.S.| 124 | 12 1 | 

3 | Saint-Calais. ____ |] Duloir, de |bP.c.| 110 | 44 80 | 

4 | Écommoy. _.. - { Chaline,, do _ _|d| 97 13 81 

5 | Jupilles. | Lefeuvre, __ do | A.S. | 148 » » 

6 | La Chartre._ | Lecomte,. …. do  {|p.c.| 72] 16 | 72 

7 | Ghâteau-du-Loir. ___. | Besnier, do | do | 70 | 16 86 . 

8 ANR | Pruneteau,. _deo _ |A.S.| 60! 11 82 

9 | Vaas. _ | Tommere, . de _ _ |P.c.| 5s | 49 62 
10 | Pontvallain. ...______ | Drouaul, do _  |A.S.] 52 | 14 83 | 
11 | Le Lude.. _ | Marceadé, de do | 45 | 15 ce] 
12 | La Flèche. .. | Oudot, condrdes Pts et Chéesl P.C. | 42 | 14 61 | 

: BASSIN DE LA SARTBE. | 

13 | Sillé-le-Guillaume. __. | Luce, instituteur. __ |pc.| #0! 9 62 | 
14 |! Neuvillette. ___. ____ | Fouilleul, do. |1s | 4169 | 11 87 
15 | Saint-Léonard-des-Bois. | Lemonnier, _ d°_____ _|pc.| {497 | 16 50 
16 | La Fresnaye. _____. | Bouvier, de. do | 162 | 10 56 

7 | Neufchâtel. ___ __ _ | Gilbert, __ _ do | do | 439 » 97 
18 | Conlie. …_ .______ | Breton, do | do | 439 | 14 63 
19 | Petil-Oisseau. . __.__ | Pissot, = do |as. [133 | 9 56 
20 | Bouloire. . . ___ |} Tourteau, ._ de |p.c. | 1% » » | 
24 | Monhoudou.. | Duval, de do | 130 | 17 si | 
23 | Mamers. ._. | Mortagne, sous-ingénieur. do | 12% | 14 67 | 
23 | Bonnétable. __. | Garreau,condrdesPtsetChées A.S. | 100 | 14 60 ! 
24 | Ballon. _ | Aubry, garde-pêche. | do 96 8 sg 
25 | La Ferté-Bernard. . Pottier,_ do [I p.c.| | 12 61 
28 | Foulletourte.. ... | Morin, instituteur, _ do | 84 | 10 ss 
27 | Beaumont-sur-Sarthe. Lermenier, garde-pêche. _ | À,5,| 83 | 19 62 
28 | Loué. - -.. - - { Gaudin, instituteur. P.C.| 80 12 47 
29 Ée Poirrier, direet., Denis, mail. adj.) do | 101 | 17 6 | 
30 ole normale. et Paris, élève-maitre, B. 84 45 83 
4 |. Inspostoar géséral ....! A, Martin, -UP.c. | 7 » 64 
32 Ingénieur en chef.| Robin, chef de bureau, de | 74 6 62 
33 Commandant du Génie, | Follie, do | 73 » . 
34 lagéniear ordinaire. | Fourmy, chef de bureau. | de | @s | 44 Ts 
35 | Connerré. - =. | Chartier, instituteur. | de | 74 | 45 81 | 
36 Souligné-sous-Vallon. -_ [ Lebreton, do . FAS.| 721] 44 7 | 
37 | Amné. - _- = .f Collet, cultivateur. P.C.| 66 14 76 
38 | La Guierche. _— — | Auguste, instituteur. | de | ge | 41 60 
39 | Chantenay. = Torchet, .. do {| aAs.| 60 18 86 
40 | Fillé-Guécélard. _ | Perdereau, __ do __ _[p.c.| % 8 46 
41 | Malicorne. -._. __. _{| Pioger, do A.S. | 38 8. 67 
42 | Sablé._ - -—. | Guibert, _ de ___. |p.c.| 37 41 53 
43 | Parignél'Évêque. _. Deneu,._ de | de | 424 | 4s 82 


P. C. désigne le modèle des Pontset Chées ou Hervé-Mangon Hazim.| 232 | 19 97 
| A. S. do . de l'Association Li Kiaim.| 37 6 46 
| B. | do _ Babinet. [Moyen] 97 13 68 
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DATES DU MOIS, 


PRESSIONS 
BAROMÉTRIQUES 
à 0e et à midi. 
Altitude 


de l'instrument: 
87 


Millimètres. 


TEMPÉRATURES 
Maxima 
Minima 


et Moyenne, 


Degrés centigrades. 


= me 


PLUIES 


Hauteur d'eau 
toribée par jour : 
2/0 7 
Hauteur d'eau totale 
tombée dans le mois: 
83 LS 


Millimètres. 


Altitude 
de l'instrument. 
84m, 


— 1459 — 
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